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AVIS. 



L'iccuEii« bienveillant que la Correspondance mathe'matùjfue 
etj^sique a reçu dès sa naissance, et la coopération de plusieurs 
savans distingues de ce royaume et de IMtranger (i) , qui ont don- 
né nn nouveau prix au recueil , en y consignant le fruit de leurs 
recherches , semblent témoigner suffisamment en faveur de son 
utilité. On a pu mieux apprécier le mérite de plusieurs de nos 
compatriotes, qui peut-être avaient eu moins occasion de se faire 
connaître; on a pu se former aussi une idée plus juste de la force 
des études mathématiques dans nos établissemens d'instruction, 
par les solutions souvent heureuses de problèmes que nous ont 
fait parvenir des élèves, ou par les analyses des dissertations pu- 
bliées dans nos Universités. 

En cherchant à ne pas laisser nos lecteurs étrangers aux prin- 
cipales découvertes qui se font à Textérieur , nous avons dû plus 
particulièrement nous occuper de ce qui , chez nous , méritait 
de fixer Tattention des savans. C'est l'état scientifique de notre 
pays , que nous devons tâcher de représenter fidèlement, tout 
en essayant, à l'exemple de l'estimable rédacteur des Annales 
de NismeSy d'établir entre les géomètres et les physiciens des re- 
lations qui tournent au profit de la science. On conçoit qu'il 
nous serait impossible de renfermer , dans un cadre aussi étroit 
que le nôtre, les résultats de toutes les recherches que l'on pu- 
blie dans les différens pays; nous devons laisser ce soin à des re- 
cueils plus étendus , tels que le Bulletin des sciences , la Rei^ue 



(\) Noos rappelleroni ici avec reconnaissance les noms de MM. Bouvard , 
Ampère, Hachette, Gergonne, ViUermé, Gambart, Lohrmann de Dresde, 
Gerono , etc. 
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encyclopédique y etc. Nous nous contenterons de leur offririez 
matériaux que nous aurons pu recueillir consciencieusemeni 
pour notre pays ; et peut-Are notre travail ne sera pas sans 
utilité , sous ce nouveau rapport. 

Des mesures ont été prises pour que désormais les souscrip- 
teurs n'éprouvent plus de retards dans les expéditions , qui se 
feront directement de Bruxelles , où le recueil s'imprime ac- 
tuellement. En me laissant le soin de diriger seul rentreprise 
M. tr£Z/7zzera bien voulu me promettre de continuer àmeçommu 
niquer ses recherches, et à m'aiderde ses conseils, que son expé 
rience et son savoir doivent me rendre précieux. La publica 
tiondela Correspondance tnathemati^iie et physique n^éprouYen 
donc aucun changement essentiel , ni pour la forme ni pow 1< 
fond. 

Il paraîtra tous les ans un volume de ce recueil, format in-S^' 
d'environ 24 à 25 feuilles , j compris les planches, par livraisoi 
de deux , trois ou quatre feuilles : le prix de l'abomoement est d 
'jjl, des Pays-Bas par an^ ppur le royaume^ et qJI. ( igfr. 5 c, 
pour r étranger. On souscrit à Bruxelles , cl^ez P»-J. De Mai 
imprimeur-libraire, Graud'Place , chez Berthot , libraire, Mai 
ché a^ Bois , et chez les pimeîpaux libraires du royaume .{ i) 
Les mémoires , notices ^ lettre^ , réclamations ,'8er(mt adre^és 
port franc ^ au &édact$tur ou chez M. P.-J. De Màt« 

A. QUETELET. 

■ ■ I I ^"P"™— * I I ■■ ■ " l !■ ■ ■ !■ I I !■■ I II I' ■ I I I ■ I ■ I I li^^HFi'^''^— — 

(4) Oi| peut se procurer des exemplaires des deivç volumes qui ont pan 
jusqu'à présent, aux prix ci-dessus d&ignës. 
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ERRATA. 

Page 336. La figure 90 ne se rapporte pas à la {^ note , mais à la 3'. 

» 338. Lignes 3 et 4 en remontant , il faut 2ni*m«» puissance» , aur 
Ueu de 2>^^— puissances. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GEOMETRIE. 

Construire un triangle équilatéral qui ait ses sommets sur trois 
circonfe'rences quelconques ; par M. Plateau , professeur dé 
mathématiques âëmentaires au Collège B.oyal de Liège. 

Soient les trois circonférences C , C , C" ( fîg. i ) ; prenon& 
arbitrairement sur Tune d'elles , sur C , par exemple , un point 
m que nous considérerons comme Tun des sommets du triangle 
demandé. Si Ton conçoit maintenant que Ton ait tracé une série 
de triangles équilatéraux , ayant tous un premier sommet en m, 
et un second sur la circonférence G , il est aisé de voir que le 
lieu des troisièmes sommets sera ime circonférence D , de mê- 
me rayon que G , et dont le centre p sera le troisième sommet 
d'un triangle équilatéral dont les deux autres seraient les points 
m et o. En effet , il est visible que pour un point quelconque 
de la circonférence G , il en existe un correspondant sur la 
courbe en question , tel que les distances de ces deux points 
au point m sont égales et comprennent entr'elles un angle 
constant : cette courbe n'est donc évidemment que la circonfé- 
rence G transportée d'une position à l'autre : quant au centre 
o, il se trouve nécessairement transporté en p de la. même ma- 
nière , c'est-à-dire , que le triangle omp doit être équilatéral. 
Ce qui précède étant admis , on voit que les points n et n\ où la 
circonférence D coupe la circonférence G", seront les sommets 
de deux triangles équilatéraux satisfaisant à la condition donnée. 
Car la ligne J) étant le lieu des troisièmes sommets de tous les 
triangles équilatéraux dont le premier sommet est en m et le 
second sur la circonférence G , les points n et n' appartiennent 
Tom. IIL i 
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à ces troisièmes sommets , et de plus ils sont sur la circonfô* 
rence C" \ les deux triangles rw nq ^ m n! q\ satisferont donc 
au problème. 

Ainsi, pour résoudre le problème , on prendra arbitrairement 
un point m sur l'une quelconque des trois circonférences : en- 
suite on construira le troisième sommet p d'un triangle équila- 
téral , dont les deux premiers seraient le point m et le centre 
d'une des deux autres circonférences ; du point p comme centre 
et avec un rayon égal à celui de la seconde circonférence , on 
décrira un arc de cercle qui coupera en général la troisième en 
■deux points , lesquels étant joints au point m , donneront les 
côtés de deux triangles satisfaisant à la condition posée* 

On sent que suivant que l'arc de cercle coupera , touchera , 
on ne rencontrera pas la troisième circonférence , la construc- 
tion donnera deux triangles , un triangle , ou n'en donnera paâ. 

On voit aussi que puisque le point m peut être pris arbitrai- 
rement sur la première circonférence, le nombre des solutions 
sera infini. 

Lorsque les trois cercles sont concentriques, la droite om 
devient le rayon de la circonférence G' , puisque les centres o 
et o' se confondent : il résulte de là que le troisième sommet^ 
du triangle m o p ^ qu'il faut déterminer , se trouve sur la cir- 
conférence G', ce qui simplifie encore un peu la construction. 
Dans ce cas aussi , les deux triangles que donnera la construc- 
tion , ne changeront ni de forme ni de grandeur par un dépla- 
cement du point m : ceci résulte évidemment de la symétrie de 
la figure : en sorte que le nombre infini de solutions se réduit 
réellement , dans ce cas , à deux triangles différens : la cons- 
truction peut aAissi n'en donner qu'un , ou n'en pas donner du 
tout , comme dans le cas général. 

(Ce problème avait été proposé à la page 366 du vol. précé- 
dent , mais d'une manière moins générale , puisqu'on y suppo- 
sait les trois circonférences concentriques. Nous avons reçu 
une solution de M. Manderlier^ mais pour ce dernier cas. Com- 
me la construction rentre dans celle qui précède , nous nous 
contenterons de la mentionner). A. Q. '-^ 
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Inscrire à un poljrgone régulier un autre polygone régulier d'un 
nombre doublé de côtes ; par M. Màjcderlu:^ , candidat en 
sciences à FUniversité de Gand. 

Soient AB et BC deux côtés contigus d'un polygcme régu- 
lier quelconque (fig. 2). 

Joignons les sommets alternes A et G et prenons AHss 
CI=AK= jAG : menons KH et KJ , et par le centre O du 
poljgone menons OF et OH, parallèles à Kl et KH : les 
points E , F seront les sommets des angles du nouveau po- 
lygone : 

En effet , le triangle ABC étant isocèle , donne CAB= 
BCA et comme AH=:AK=CK=CI , on a AHK==:ARH=GKI 
=CIK et par conséquent AEO=CFO=CLF. De plus EF est 
parallèle à AC puisque BA=BG et BEt=BF. Donc CLF= 
LFE=CFO : on prouverait de même que OEF=OED etc. 
Ainsi i ODE=OED=OEF=OFE=OFG= etc. 

Donc : I® les angles du nouveau poljgone DEFG etc. dou- 
bles de ces derniers , sont tous égaux entre eux : 

2*» Puisque les angles aux bases ODE , OED , OEF , etc. 
sont égaux , les angles en O le sont aussi , et par conséquent 
les triangles DOE , EOF etc. sont tous égaux et isocèles ; 

ainsi OD=OE=OF=OG= etc. et DE=EF=FG ? etc. 

Donc enfin les angles de la figure DEFG etc. sont tous égaux 
entre eux aussi bien que les côtés. 

(Le problème proposé à la page 3o8 du volume précédent, 
ne concernait que le quadrilatère ; sept réponses différentes 
nous sont parvenues ; trois de M. Manderlier^ deux de M. Dau- 
heresse , une de M. Groetaers , et une autre de M. Leblanc; 
comme elles se ressemblaient , pour le fond , nous avons 
choisi la plus simple qui est en même temps la plus gêné 
raie). A. Q. 
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Dans tout polyèdre > Id somme des angles plans des faces , 
vaut autant de /bis quatre droits , quil y a d'angles po^ 
fyèdres moins deux ; ou autant de fois quatre droits , qu'il 
y a d arêtes moins le nombre des faces^ Problème propose 
à la page 3o8 > voL 2 , et rësolu par M* MAimsALiEB. 

Soient y, y ^f'^ etc. les faces d'un polyèdre quelconque, 
s, s' y 5" , etc. les sommes respectives des angles de cha- 
cune d'elles 9 et /i 9 /i' , n" , etc. les nombres respectifs des 
côtés ; on aura : 

pour y. s =2Dr(« — 2) 

pour y 5'=2Dr(/i' — 2) 

pour/".... *"=2Dr(/i"— 2) 
etc. 

En ajoutant toutes ces équations , et observant qu'il j en 
a autant que de faces , si Ton représente le nombre total 
des faces par F , on obtiendra : 

5-i-^'-i-^"-4-etc.=2Dr (/n-7i'-i-7i"-f-etc.— 2F). 

Mais s-^s'-i-s'^ etc. est la somme de tous les angles plans, 
que nous désignerons par S'y et dans la somme n-i-n'-t-n"-i- etc. , 
toutes les arêtes du polyèdre sont comptées deux fois, ou 
n-i-n' -»-»"-»- etc. =:2A, A étant le nombre d'arêtes du po- 
lyèdre , on aura donc : 



S'=«Dr (aA— 2F) « 4Dr (A— F). 
On sait que , pour tout polyèdre , on a la relation 

F.|.S=A-»-2, 
F étant le nombre de faces , S le nombre d'angles polyè- 



MATHiMATIQUE ET PHYSIQUE. 5 

dres et A celui des arêtes. De cette relation on tire : 

A— F=. 



On a donc aussi S^=JpDr{& — 2}, donc, etc. 



ALGÈBRE. 

Tout nombre premier ne diffère que d'une unité d'un muitiple 
de six / par M. H. Leblaitc , élève de l'Athénée de Luxem- 
bourg. 

En effet , il est clair que tous les nombres entiers sont com- 
pris dans les six expressions 6n ^ 6/i -f- i , 6;i -4- a , 6n -1- 3 , 
6/t H- 4 ' 6/1 -I- 5 ; car si on fait successivement n =s o , i , a , 
3 , etc , on aura tous les nombres entiers 1,2,3,495,6,7, 
8,9, 10, II, 12, etc. Mais tous les nombres renfermés dans 
6/1 , 6/1 H- 2 , 6n H- 3 , 6/1 H- 4 j sont divisibles respectivement 
par 6, 2, 3 et 2; il n'y a donc que ceux compris sous 6/1 h- i , et 
6/1 H- 5 qui puissent être premiers. De sorte que tous les nom- 
bres premiers se trouvent dans 6/i -f- i et 6/i -t- 5 : en d'autres 
termes , tout nombre premier est de la forme 6/i -f- i ou 
6 (/i -t- i) — i; il ne diffère donc que d'une unité d'un multiple 
de 6 , savoir 6/1 , ou 6 ( /i -f- i ). 

[ Il nous est parvenu sur la même question deux solutions de 
M. Dauberesse; nous regrettons de ne pouvoir les donner ici]. 

A. Q. 

Théorème de Fermât : soit p un nombre premier et a un nombre 
quelconque premier ai^ec p ; la puissance a ^"" — i sera 
exactement dii^isible par p. Démonstration de M. Vekhulst, 
docteur en sciences. 

n faut se rappeler la proposition suivante qui se trouve de- 
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En substituant cette valeur de p dans l'ëquation (i) , on 
obtiendra 



,'.(::î±ir_.A/cosYf:i±iVT= 

iw* \ tn y 



o. 



Qui peut prendre la forme suivante 

/' — /CosYh- :; r = <'• 

Cette ëquation appartient à un cercle , dont le centre est 
situé sur la ligne qui joint le point donné ou le pôle et le 
centre du cercle donné ; la distance du pôle au centre de ce 

nouveau cercle est ■ ; la tangente menée du pôle au même 

cercle est ; donc le rayon R est R =3 l/Aa T» • 

or r A»— T*3«=R rayon du cercle donné ; d'où il suit que 

nt 
B.'s=s: R et que / : ^ : : R' : R , c. à. d , que les rayons 

de ces cercles sont dans le rapport des rayons vecteurs. 



( 1 ) M. Dauberesse a donné encore une autre solution du môme pro- 
blème fondée sur les propriétés de la similitude des triangles. Il nous en 
est parvenu également une de M. Manderlier qui a employé les considé- 
rations de la géométrie descriptive. En fabant usage de la théorie des pro- 
jections qui semble effectivement se prêter mieux à la résolution de ce 
genre de problèmes , on aurait pu démontrer assez facilement que la courbe 
demandée est toujours semblable à la courbe donnée , quelle que soit d'ail- 
leurs la nature de cette dernière ligne. Nous nous contenterons d^indiquer 
cette généralisation de l'énoncé. 

Nous avons dû renvoyer au numéro suivant différentes solutions de pro- 
blèmes qui n*ont pu trouver place dans celui ci. Nous regrettons en même 
temps de ne pouvoir faire usage de quelques solutions de problèmes qui déjà 
Qnt été résolus dans le Tolume précédent de la Correspondance Mathématique . 

A. Q. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES 



GEOMETRIE, 

Propriétés projectwes des courbes du . second degré y par 
M. Dandelin, professeur à l'Universitë de Liège. 

On sait que si , par un point pris hors d'une surface du second 
ordre , on mène des plans tangens à cette surface , ces plans 
toucheront la surface suivant une série de points formant une 
courhe plane, qu'on peut considérer comme la courhe de 
contact de la surface du second ordre et d'un cône tangent à 
cette surface , et dont le sommet se trouverait au point donne. 

Il résulte de là que toute section plane , faite dans la surface 
du second ordre , peut être considérée comme la hase d'un cône 
tangent à cette surface : la démonstration directe est fort 
simple. 

On a donné dans ce cas , au sonmiet du cône tangent , le nom 
de pôle du plan qui contient la courhe de contact du cône et 
de la surface. 

Soient P et P' les pôles de deux sections planes d'une sur- 
face du second ordre (fig. 3) ; menons par ces deux points une 
droite et concevons par cette droite une série de plans varia- 
bles : concevons en outre les cônes tangens à la surface , ayant 
pour sommets les pôles P et P' ; et pour hases , les deux sec- 
tions planes dont nous venons de parler. 

Un quelconque de ces plans coupera la surface du second 
ordre suivant une courbe ABA'B' , et les deux cônes , cha- 
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cun suivant deux arêtes PA, PB , P'A' et P'B' tangentes à 
la courbe ABA'B' , et les plans des sections suivant deux droites 
AB , A'B' , passant par les points de contact. 

Or, on trouve dans plusieurs ouvrages ce théorème très- 
çOnnu : si bn mène à la fois les .droites AA' et BB', et les droites 
A'B' et AB , l'intersection S des deux premières et celle S' des 
deux autres seront sur une même droite , avec les points P et 
P'. D'une autre part, on démontre que les points S et S' dépen- 
dent, quant à leur position sur la ligne SS', uniquement de la 
position des points P et P' et des plans des sections , en 
sorte que quelle que soit la position du plan sécant, le point S 
et le point S' restent invariables. 

Mais , en faisant mouvoir le plan sécant , on fait varier les 
droites AB , A'B', A'B , AB' lesquelles engendrent deux cônes 
obliques passant à la fois chacun par les deux sections planes 
de la surface du second ordre , et ayant leurs sommets l'une 
en S , l'autre en S'. Ainsi , par deux sections planes d'une sur^ 
face du second ordre y on peut toujours faire passer deux cônes , 
et ces deux cônes auront leurs sommets dans la droite qui 
joint les pôles des deux sections. 

• Tout cela est assez généralement connu pour qu'il ne soit 
nécessaire que de rappeller la marche qu'on peut suivre pour 
le démontrer : voici maintenant une conséquence moins con- 
nue et qui paraîtra peut-être assez furieuse. 

Supposons q^'on ait donné deux sections planes sur une 
«urface du second ordre , et imaginons qu'on ait construit l'un 
dès deux cônes qui passent à la fois par ces deux sections ; 
rien n'empêche d'admettre qye l'on fasse mouvoir une des 
sections parallèlement à elle-même , tandis que l'autre reste 
fixe, et dans ce mouvement on voit que le cône qui les con- 
tient se mouvra également. 

Nommons A la section fixe et B la section variable , appe- 
lons a le pôle de la première et h celui de la seconde , puis 
concevons un plan immobile parallèle à la direction du plan 
qui contient les directions A et B de la section variable ; ce 
plan coupera le cône suivant une courbe semblable à la sec- 
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don Tariablé^ iSupposohs donc qu'on placé fôéil au ràinmet 
S du cône , on verra. sur ce plan la perspective de la section 
A représentée par une courbe semblable à la section B : si l'on 
prend le cas où le plan de la section B est tangent à la surface 
du second ordre , il est facile de voir qu'elle se réduit à un 
point qui est alors le sommet même du cône variable; en sorte 
qu'en plaçant l'œil à ce point toutes les sections fixes , qu'on 
voudrait imaginer seront vues sous l'aspect d'une courbe sem- 
blable à la section B. 

Mais , d'un autre côté, le point oh. la section variable B de- 
vient d'une étendue nulle , n'est autre chose que l'extrémité 
de celui des diamètres de la surface du second ordre qui 
serait conjuguée à un système de plans parallèles à la section 
B. Ainsi : si ton place tœil au bout d*un diamètre d'une sur- 
face du second ordre , et qu'on prenne pour tableau un plan 
parallèle au plan conjugué à ce diamètre ^ toutes les courbes 
planes tracées sur la surface seront vues sur ce tableau suivant 
des coïirbes semblables entre elles et à la section ^ faites dans la 
surface par le plan conjugué dont nous usions parlée 

Si on réfléchit ensuite que les droites qui passent par les 
pôles des courbes planes, dont nous venons de parler, et par 
l'œil, peuveïit être considérées comïne passant aussi par le 
centre de la section infiniment petite , qui est commune au 
plan tangent passant par l'œil et à la surface de contact, 
on trouve cet autre théorème. 

La perspectù>e d'une courbe plane , tracée sur une surface du 
second ordre , lorsque l'œil est au bout du diamètre conjugué 
au système de plans parallèles au plan du tableau , est une 
courbe du second degré qui a pour centre la perspectii^e du 
pôle de cette courbe. 

Ce théorème se change facilement ainsi que le précédent en 
théorème anaïogUe à celui qui sert de fondement aux pro- 
jections stéréographiques , On n'a pour cela qu'à étendre un peu 
la définition du mot de projection stéréographique , et à con- 
sidérer connue telles les perspectives des lignes tracées sur une- 
surface du second ordre ,€fn prenant pour point de vue Tex- 
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trémit^ d'un diamètre de la surface , et pour tableau uir plat» 
parallèle au plan conjugue' à ce diamètre. Alors les deux théo* 
rèmes précëdens se réunissent en un seul que voici ; 

Les projections stéréogràphiques des courbes planes tracées 
sur une surface du second ordre y sont semblables entre elles y 
et ont pour centres les projections des pôles de ces courbes* 

Ce théorème est plus général que celui qui sert de base 
aux recherches que j'ai publiées dans les Mémoires de l'Aca- 
démie , et il conduit à des conséquences curieuses. Je ne puis. 
les développer ici. En voici seulement une qui généralise le 
théorème des foyers des sections coniques. 

Si à une surface de réi^olution du second ordre, on mène une 
sphère tangente et ayant le même a^e de révolution, tout plan 
qui touche cette sphère, coupe la surface suivant une courbe du 
second degré dont le foyer se trouve au point de contax^t de 
la sphère et du plan. 

Ce théorème singulier peut se démontrer facilement au moyen- 
de ce qui précède, et par des méthodes de renversement de 
projections semblables à celles que j'ai employées ailleurs. Tous- 
ceux qui voudront s'en occuper, en trouveront aisément la 
preuve , et, chemin faisant, ils rencontreront des théorèmes, 
piquans qui ne seraient point à leur place ici , mais qui peu- 
vent être agréables à rencontrer dans des recherches qui ont 
pour but de s'exercer à l'étude de la géométrie descriptive» 

Démonstration d'un théorème fondamental des projections 

stéréogràphiques. 

En rendant compte d'une analyse d'un Mémoire de M. Dan- 
delin sur l'emploi des projections stéréogràphiques en géométrie, 
que nous avons insérée dans le i«' vol. de la Correspondance , 
M. Gergonne observait avec raison ( i ) qu'il est à regretter que 



(i) Annales de Mathématiques , mP H, cakier d'avril ^816. 
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fautetirs'appuie sur une formule des transversales , pour démon- 
trer le thëorème suivant qui sert de base à sa théorie : par 
deux cercles ip et p' , pris sur une sphère y on peut toujours faire 
passer deux systèmes de droites ^formant deux cônes , dont les 
sommets sont sur la droite qui passe par les pôles P et P' de 
ces cercles, u La prëëminence des méthodes du genre des sinus , 
aîoute le savant rédacteur des Annales Mathématiques , devrait 
tenir essentiellement à l'absence de tout calcul. » Avant que 
M. Dandelin eût rédigé la note précédente , j*avais cherché à 
remplir la lacune signalée dans la théorie des projections sté- 
réographiques. Gomme la démonstration à laquelle je suis par» 
venu , diffère de celle de mon savant collègue , je crois pouvoir 
la reproduire ici. 

Si l'on conçoit les deux cônes droits P et P' (fîg, 3. ) tangens 
\ la sphère , constamment coupés par un plan passant par la 
droite qui joint leurs sommets , les lignes d'intersection seront 
des génératrices tangentes à la sphère , et auront pour pôles 
leurs points de contact A , B , A' , P', Ces points de contact , 
pour chaque position du plan sécant , seront les sommets d'un 
quadrilatère inscrit AB A'B' ; et les génératrices formeront un 
quadrilatère circonscrit Vm P'/i , dont deux sommets opposés 
seront les deux sommets P et P' des deux cônes tangens à la 
sphère. Les côtés AA' , BB' du quadrilatère inscrit auront pour 
polaires réciproques , les deux droites mm et nn perpendiculai- 
res au plan sécant et passant par les deux sommets m et /i du qua- 
drilatère circonscrit. Ainsi la suite des droites AA' , BB' , etc. , 
qui répondent aux différentes positions du plan sécant, forment 
une surface qui a, pour surface polaire réciproque, la surface 
formée par les tangentes mm , nn , etc. , à la ligne d'intersection 
des deux cônes. Mais toutes ces tangentes consécutives mm^ 
nn , etc. , se coupent deux à deux sur la ligne d'intersection des 
deux cônes P et P' ; il faut donc que leurs polaires réciproques 
AA' , BB' 5 etc. , se coupent aussi d'une manière consécutive. 
Celles-ci ne peuvent d'ailleurs se couper que siu* la droite fixe 
PP', en partant de ce principe quedeux côtés d'un quadrilatère 
inscrit , se coupent toujours en un même point avec une diago- 
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jiald du^padrilatère circonscrit correspondant. Puisque ces 
•droites AA' , BB',.etc* , se coupent d'une manière consiécutiye 
et que , d'une autre part, elles sont assujetties à se couper su^ : 
la même droite , elles ne peuvent se couper qu'en un point uni- 
que. Ainsi I *> elles forment un cône ; 2» la surface formée paip 
les tangentes successives à la ligne d'intersection des deux cône$; 
P et P' , est plane puisque sa polaire réciproque est une sur- 
face conique , et son pôle est le sommet de ce cône. 
. La s.olution est évidemment double , et l'on peut construira 1 
ileux cônes , qui passent par les circonférences données : le somr 1 
met du second cône est aussi sur la droite PP' , au point S' , > 
•où viennent se couper toutes les diagonales des polygones in- 
scrits et circonscrits. Ces deux cônes se coupent de plus seloot ; 
deux lignes dont les plans passent par leurs sommets et par la 
droite d'intersection des deux cercles donnés par l'énoncé. 

Il serait facile de démontrer que les propriétés qui viennent 
d'être énoncées^ conviennent en général à toutes les surfaces 
du second degré. A. Q« 

Sur les propriétés des sections coniques considérées deux a 

deux. 

Pavais déjà fait connaître , dans l'analyse du Mémoire de 
M. Dandelin^ sur les projections stéréographiques (i), quel- 
ques-unes des propriétés que je vais énoncer^ mais ayant remar- 
qué depuis qu'elles étaient susceptibles de recevoir , dans leur 
énoncé , plus d'extension et de généralité ; j'en ai fait l'objet 
d'une nouvelle note. 

Si deu:)c sections coniques se coupent en quatre points et si 
Xon construit : 

i^ Le quadrilatère quia , pour sommets , les points communs des 
deux courbes ; 



{i) Page 26 i du I*>^ vol. de la Cortvspondemce Mathématique. 
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a« Lès deux quadrilatères formés par les tangerUes menées 
aux deux courtes par les deux points d'intersection des côtés 
<^posés du parallélogramme précédent ; 

3® Les deux quadrilatères circonscrits qui touchent les 
deux courbes en leurs points d'intersection / 

4^ Le ijuadrilatère formé par les tangentes communes aux 
deux courbes^ 

5® Les deux quadrilatères inscrits aux deux courbes ^ et 
qui ont, pour sommets, les points de contact des tangentes qui 
forment le quadrilatère précédent ,• 

On aura les propriétés suii^antes .• 

I** Les diagonales des huit parallélogrammes se coupent en 
un seul et même point / 

2® Les trente - deux côtés des huit parallélogrammes for- 
ment huit faisceaux de droites concourantes , et les huit points 
de concours sont sur une seule et même ligne droite. 

3" Z^s sommets des deux quadrilatères circonscrits^ qui 

touchent les deux courbes en leurs points communs , et ceux 

\ du quadrilatère formé par les tangentes communes aux deux 

mêmes courbes sont distribués, sixparsix , sur deux droites qui 

sont les diagonales communes* 

On remarquera d'abord , d'aprës les principes de la perspec- 
tive , que ceç propriétés doivent effectivement exister , si eUés 
ont lieu pour un cercle et une section conique. Or , si dans ce 
dernier cas , on suppose une sphère dont le cercle donne soit 
une section ; puis , si l'on place l'œil pour projeter stéréographi- 
quement le système , sur la droite qui joint le pôle du cercle au 
point d'intersection des diagonales du quadrilatère inscrit : on 
verra , sur le tableau , le centre du cercle confondu avec le cen- 
tre de la section conique : la figure étant régularisée par la pro- 
jection , on se rendra facilement compte des différentes parties 
de renoncé précédent. 

La plupart des propriétés énoncées plus haut , se reproduisent 
d'une manière assez curieuse quand les deux sections coniques 
sont extérieures l'une à l'autre , ou , ce qui revient au même , 
quand le cercle n'a pas de point commun avec la section coiu/- 
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que. 'Poâr étudier , dans ce cas , les propriétés de la jBgure , il 
fout encore la r^ulariser. On mîlnera , à cet eflfet , les quatre 
tangentes communes aux deux courbes , et l'on projettera stéréo- 
graphiquement le système , de manière que les quatre tangentes 
au cercle forment ensuite un lozange* La section conique se pro- 
jettera suivant une autre section conique qui sera touchée symé- 
triquement par les quatre tangentes ; les centres des deux 
courbes seront d'ailleurs confondus. 

On pourra modifier encore le système de projection dans le 
cas où les deux courbes données ne se coupent qu'en deux 
points , ou pour celui où elles sont simplement tangentes. 

A. Q. 

Lettre adressée par M. Gerowo , professeur des pages du rd 

de France , au rédactem:. 

Voici quelques nouvelles notes qui font suite à l'une de celles 
que j'ai eu l'honneur de vous adresser. Il s'agit de deux pro- 
blèmes dont M. LhuiiUer a donné la solution pour des cas par- 
ticuliers seulement: 

I ® Déterminer un point tel , qu'abaissant de ce point des 
perpendiculaires FA, FB , etc., sur les côtés d'un polygone plan 
MNPQRS ; la somme des carrés de ces perpendiculaires soit 
un minimum* (i) (fig. 4)« 

Observons de suite que la question se réduit à déterminer 
un point qui soit le centre des moyennes distances des ex- 
trémités A , B , G , etc. , des perpendiculaires abaissées de ce 
point sur les côtés MN , NP , etc. , du polygone ; cela résulte 
simplement des propriétés du centre des moyennes distances. 

Soient a ^ b , c , etc. , les angles formés par les directions des 
perpendiculaires FA , FB , FC , etc. , avec celle de l'axe OX ; 



(i) La solution de ce problème, pour le cas où le polygone est un triangle, 
fl€ trouve dans l'Analyse algëbriqae de M. LhUillier, page 296. 
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fUc^ yV ^d 9 etc., les anglei formés par les mêmes direetioiis 
FA , FB.... , et celle de l'axe OX' : pour qne F soit le centre 
des moyennes distances de A , B , G , etc. , il faut et il suflEit 
qu'on ait: 

FA. cosa -f- FB. cosh + =:o , •••.• (i) , 

et FA. co5a'-4- FB. cosb'^ sa o , •.•.. (2). 

Or , les perpendiculaires FA , FB , etc. y étant des fonctions 
linéaires des coordonnées du point F , les équations (i) et 
(3), appartiennent à des lignes droites dont la rencontre dé- 
terminera le point cherché. La construction des droites (i), 
(a) n'ofiBre aucune difficulté. En effet, soient A% B' , G' , etc. , 
les points auxquels l'axe OX rencontre les côtés du polygone 
sur lesquels on a abaissé les perpendiculaires FA , FB , etc., ' 
et soit déterminé le centre F' des moyennes distances de A' , B' , 
C, etc., pour les coéfficiens {cos.a)*^ {cos.b)*^ {cos^cY^ etc. , [*]. 

On aura: F' A', {cos. a)* -^F' B' (cos.b)* + 

F' G'. ( C05. c )» H- «=o, (3). [**]. 

Mais F' A', cosa, F'B'. cosby etc. n'étant autre chose que les 
perpendiculaires abaissées de F' sur les côtés du polygone , 
Téqaation (3) montre que la somme de ces perpendiculaires 
multipliées respectivement par cosa, cosb, cosc, etc. , est nulle, 
par conséquent F' est un point de la droite (i). Si Ton mène 
une droite parallèle à l'axe OX , dont les rencontres avec les 
côt^ du polygone soient désignées par A", B", G", etc. et 
qu'on prenne encore le centre des moyennes distances de 
A", B", G", etc. pour les coéificiens (cosa)*, {cosby, etc. ; il en 
résultera un second point de la droite (i), qui servira à dé- 
tenuiner complètement cette ligne. 



{*] Analyse Géotn. de LhutUier, page 20 et suiv. 
[**] Analjse G^om. , page iO et suiv. 

Tom. IIL 
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Um^oonatrmtion scfmblabii; doim^». la. droite. (a)., et p^ 
suite, le : point cherché F« . i . : . 

a^ CSoijstruire le liçu. géométrique des points tels , qu'abais- 
sant de ces points des perpendiculaires sur les côtés d'un.poljT 
gone plan MNPQRS , la somme des carrés des perpendiculaires 
soit toujours égale à un carré donné S', (i). 

Soient F (fig* 5) le point correspondant au minimum de la 
somme des carrés des perpendiculaires FA , FB , etc. ; m* la 
valeur de ce minimum j n le nombre des côtés du polygone; 
F' un des points demandés; et F'A% F'c', etc. dea.perpendj» 
culaires menées de F' sur FA , FB , FC j> etc, : le point F ^tant 
le centre des moyennes distances de Aj.B, C, etc. On>aura 



d'abord.F'AVF'B^etc.=w.FT^FA-+-FB^etc-=:».FT^/»\ 



Mais , parce que FT==F'A'H-FA'=F'B'-t- FB'=etc,, ona : 
n,W=F'ACrFietc. ^FÏ^FF-^etc, , donc F^îiF^ 
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F'Ch- etc,==F'A'-i-F'B'H.F'C'-f-etc-i-FA'H.FB'-»-FC'-4- etc. 



ma, ou F'A— F'A'-*-F'B— F'B'H-etc.=FA'H-FB'-i-etc.-i-m*. 

Or , FÏ— F'A', FB^FB%".,.. sont évidemmçiit les carrés 
des perpendiculaires abaissées de F' sur les côtés MN, NP,.... , 

etFA',FB', FC, , sont les carrés des perpendiculaires 

abaissées de F' sur des droites conduites par F parallèle- 
ment aux côtés MN , NP , PQ , en désignaht par S'» là 

somme de ces derniers carrés , l'équation précédente devien- 
dra S^sseS'»-*-;»*. 

Cela posé , déterminons deux droites FX , FY (fig. 6) telles 
que les perpendiculaires F'G , F'H abaissées d un point quel- 



(<) M. LhuilUer a rësolu celle question , en supposant le polygone régulier. 
(Analyse Gëom. page { 35). 
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conque «vor œs deux lignes , d<riinetit toiqoun: F^H-F'Qas 
S" X ï (i) ; il en rdsoltera Wg4-FB^ (S'— M>) -, et les quan- 

n n 

titÀ, S*9 M*, n étant cofmues , la qneâtion proposée se réduit à 
coostmire une ligne telle-, que menant de ses points des per- 
pendiculaires sur les deux droites FX, FY, Xa. somme des 

* 

carrés de ces perpendiculaires soit toujours égale à un carré 
donné d^» 

Les perpendiculaires F'G , F'H étant des fonctions linéaires 
des coordonnées de F', il est évident que la ligne cherchée 
est une courbe du second degré , de plus le point F est le 
centre de cette conrbe, car en prolongeant FTF d'une lon- 
gueur FLassF'F , le point L appartiendra à la courbe , puisqu'en 
abaissant les perpendiculaires LE , Li , sur les droites FX , 



FY , on aura LE-t.Li=F'GH-F'H=:rf». 

Supposons maintenant que l'angle donné XFY soit aigu, 
(fig. 7 ). Si l'on détermine, sur la droite FA qui divise cet 
angle en deux parties égales, un point M qui satisfasse à la 
question proposée , ce qui est facile , la ligne FM sera la plus 
grande de toutes les lignes menées du centre F aux difFérens 
points de la courbe demandée. Pour le démontrer, je décris 
nne circonférence de F comme centre , avec FM pour rayon r 
tout se réduit à faire voir que les perpendiculaires Di , DC » 
abaissées sur FX , FY, d'un autre point de la circonférence, 

aj donnent : DU-DC > MÊ+^' ou DF^-DHV MW'MG ; 
soient donc O et N les milieux des cordes égales PH , LG , 



nous aurons d'abord : DP-i-DH=:2.DO-i-a,OH=:2DO-i-îiNG, 



(i) La conMroctioB qui doQiM o«t deaz dt^tes a ^t^ indiquée dans Vvme 
de mes prttni^cs notes. 



20 COBRESPONDAircr 



car OHadNG, de plus ML-».MG=s2MN4.2NG, et DO>DF— 



FO>MF— FN>MN, U en résulte DP^-DH>ML-t.MG. 

Tout autre point pris sur la circonférence donnerait lieu à 
une inégalité semblable , excepté néanmoins le point M' car 



M'Q'-4-M'E'=ME-f-MQ. Il faut encore observer que les extré- 
mités du diamètre BFB' qui divise en deux parties égales Tangle 
XTY,sont les points de la circonférence pour lesquels la somme 
des carrés des perpendiculaires menées sur FX, F Y , est un 
maximum. En eflfet, on a : DO<DF-t-FO<FB-f-FR<BR, 

a a a „^1 

d'oîi DP-*- DH<BS-t-Bt. par conséquent, si l'on détermine sur 
le diamètre BB' ^ deux points V , V qui aient la propriété de- 
mandée , la distance V'V de ces deux points sera la plus petite 
corde de la courbe en question , car la sonune des carrés des 
perpendiculaires abaissées sur FX , FY d un point z pris sur 
la circonférence décrite avec FV pour rayon, sera toujours 
moindre que d\ 

. Il résulte évidenunent de tout ce qui précède que la ligne 
cherchée est du second degré , limitée dans tous les sens , la 
plus grande corde de cette courbe est MM', et la plus petite 
VV : c'est dire que cette ligne est une ellipse dont le grand axe 
est MM' , et le petit axe W. Lorsque l'angle XFY est droit, 
les deux axes deviennent égaux et l'ellipse se réduit à une cir- 
conférence (ij. 

Paris, le 10 janvier 4827. 



(4) M. Gerono nous a fait parveiiir depuis un nouveau mëmoii*e sur le. 
propriétés mécaniques du centre de gravité , qui trouvera place dans ui 
prochain numéro. A. Q. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 

Extrait tFune lettre de M. Gambart , directeur de FObsenra- 

toire de Marseille , au rédacteur. 

J'ai repris, dans le mois dernier , les calculs de la comète du 
Bouvier, et sans avoir encore absolument achevé , )e suis cepen- 
dant parvenu à un résultat , pour le passage sur le disque du 
soleil , qui n'éprouvera plus que de fort légers changemens. 

Orbite parabolique fondée sur les obsen^ations qui ont précédé 

le passage au Périhélie. 

Passage au Périhélie. 1826, 322' ,98008 1. m. compté de mi 
nuit à Marseille. 



Dist. périh. . • = 0,02708868 

long.périh. . . = 315.4..40 1 ^ ^8 noy. i8a6. 

Long, nœud asc. = 235. 10.04 J 

Inclinaison. • • := 89.26.80 
Rét. 



S&BBU&XH L0B6. 



Oct. 26 — 12 

29 —34 

3i —24 



ff 



EA&XVR Zir lAT. 



I 

— 23 

+ l 



fl 



à Aitona. 
à Mars, 
à Mars. 



I 



33 



Noy. 





«MMkllBfPOHOAnCE 






IKKEVS Bn Lonc. 


ER&BUA EH LAT. 




6 


•+ aa 


-4^ 


à Padoue. 


7 


i8 


— 16 


k Mars. 


8 


+ i3 


^ 8 


kMars. 


9 








10 


+ 34 


+ 4 


à Mars. . 


II 


+ 54 


+ 23 


à Padoue. 


12 


+ 57 


+ 6 


à Padoue, 



Sortie de la comète de df^ssus 4e disque du soleil g.^ 8."* t. y. 
à Marseille. 

Orbite à la de^termiruUion de laquelle on a fait concourir 

V observation faite le 11 dec. 

Passage au Périh. 1826, 822' , 92819, t. m. compté de mi- 
nuit à Marseille* 



• 




Dist* Périh. =3 


0,0268894 






Long. Périh. — 


315.29.39 






Long. nœud. = 


235. 6. II 






Inclinaison • =: 


89.22. 9* 






Rét. 


, 






F.KIIXUA EN LONG. 


ERREUR EU LàT. 


Oct. 


26 


3^' 


+ 2" 


Nov. 


7 


+ 35 . . 


+ 23 . 




10 


— 1.9 


2 




12 


+ 3 


f 8 


Dec. 


II 


— 2 


+ 3o 



Sortie de dessus le disque 9.^ G.*^ t. y. Mars. 

U est donc bien certain maintenant que la comète n'est pai 
sortie de dessus le disque ayant 9.** Elle s'y trouvait par con 
séqucAt «ncore à 8.* 35."» ( Lettre du %^ nov. à M. Fouaieb ) 
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fu eaa&taé -niea recherches fnsqtrt 8.* 56." Nous ■ ibnuuva 
donc assurés qiie cette comète n'a poîïit été visible. 
■ L'observation de M. Fïau^ergues est la seule qui soit encore 
liirvenue à ma connaissance et j'en ai parlé, il y a déjà long- 
tems , h la société Astronoinique de tendres. Le Soleil s'est 
montré il Vivier» Ji 8.* 45-" t.v. compté du méridien de Mar- 
«eiBe. M. FTaugergues qui l'a immédiatement examiné, n'y à 
apa^ que les taches de la veille. 
BbneiUe,I«19f(!Trier4827. 



&tr les étoiles à changement pe'iiodù/ue; par J. H. WssTBttjU. 

Les étoiles changeantes , connues jusqu'à présent , sont au 
Dombre de i3. La table suivahte donne, pour chacune , le lieu , 
la période totale du changeaient >- Ipfl lumières extrêmes , enfin 
le nom du premier observateur. Les positions sont pour iSao. 
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i 


J3 


ïi 


s -£ 


Frcmien 




!■« 


% 


^'s 


n " 






!'élo;ie. 


1^ 


S 




ËJ 


1 ^ 


cJMerynteuTi. 








iom. 


grand. 


grand. 




îéleine. . . 


3a'.34''3-,4S'A 


334,06 


»à4 


inscna 


FibHciu». 


fersée . . . 


.'âStf. 


7.:in 




3 S 4 


Goodiicke. 


iion . . . . 
Vierge . . . 


.3„,4 


5 i 6 




Koch, 


r87,20 7,59" 


,4(3 


5 h 7 


invis. 


Harding. 


iHydre . . . 


■ 0^,58 J2,î7A 


4i4 


3S4 


invis. 


Moutanary. 


iCour. bor. . 


s35,i7 î8,43B 


335 


b i, 7 


invis. 


Pigott. 


Hercule . - 
Ecu de aob. 


•,W„3* 


,4,3s. 


60,5 


3 


3 à4 


Hcrschcl. 


,70,5,3 


5,53A 


60,6 


5 il 6 


«kl 


Pigott, 


Lyre .... 


iSo,-;, 


33,, on 


6,44 


3 


5 


Coodricke. 


4iitinoiis. . 


2q5.4q 


0,33 1. 


,,,84 


5 


P.golt. 


>Br,e . . . 


açi^H 


Jj.îT 


4,.5 4 i 6 

5.36 3 à 4 


invîs. 


Kirch. 


ïphfe. . . 


335.37 57,30,. 

353,3, 4é,i7A 


4 S 5 


[roodtick^. 


r— 


38i,5 6 à 7 




[larditig. 



Ln recherches faite* jnsqti'ic 



r les étoiles changeantes , 
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montrent i<> que la période du changement de lumière est 
remarquable , sans toutefois paraître soumise à des inégalités 
régulières ; 2^ l'accroissement de la lumière arrive dans pres^ 
que toutes plus vite que la diminution. Ainsi, pour la chan- 
geante de la baleine , la durée de Taccroissement est de 4o 
jours, et la durée de la diminution de 66 jours; pour celle 
de Persée , ces durées sont égales k 4 heures; du lion, 
3o et 48 jours ; de la Vierge , 89 et ^n jours ; de l'Hydre , 
43 et 83 ; d'Hercule , 22 et 39 jours ; de l'Écu de Sobiesky , 
19 et 4^ jours ; de la Lyre , 3 et 3 , 4 jours ; d'Antinoiis ,2,7 
et 4 9 S jours ; du Cygne , 39 et /^o jours ; de Céj^ée , i ^ 5 
et 3 , 9 jojors* {Bulletin des Sciences). 



PHYSIQUE. 

Extrait cTune lettre de M. Hachette , de la faculté des sciences 
de Paris , ancien professeur à l'Ecole Polytechnique , etc. , 
au rédacteur , concernant une noui^elle expérience sur la com- 
binaison du choc de Vair ou de Veau a\^c la pression aX- 
mosphe'rique* 

J*ai commencé plusieurs fois une lettre dans laquelle je vous 
rendais compte d*une nouvelle expérience sur la combinaison 
du choc de l'air ou de l'eau avec' la pression atmospliérique ; 
plusieurs fois je l'ai abandonnée, j^ai senti la nécessité d'é- 
crire un article trop long pour une lettre , que je vais faire 
imprimer et dont je vous enverrai la première épreuve ; en 
voici un fragment : 

En octobre 1826 , MM, Thénard et Clément ont visité les 
forges de Fourchambault (département de la Nièvre) ; l'expé- 
rience suivante fut faite sous leurs yeux. Un ouvrier présenta 
une planche de sapin contre le vent d'un soufflet , mis en mou- 
vement par une machine à vapeur. Lorsque la planche était à 
une certaine distance de l'orifice de la tuyère , elle était forte- 
ment repoussée ; mais en la rapprochant du plan de cet ori- 
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fioe, elle était portée vers ce plan, comme si la répulsion 
s'était changée en attraction. Cet effet n'a lieu qu'autant que 
le bout de la tuyère est engagé dans un revêtement, et 
aboutit à fleur de la face plane de ce revêtement. 

M. Clément, professeur au conservatoire des arts et mé- 
tiers , a reconnu de suite que l'air atmosphérique agissait 
MUT la planche, comme sur les parois extérieures d'un aju- 
tage conique , par lequel on fait couler de l'eau. Ce savant , re- 
venu à Paris , a fait voir sur une chaudière qu'il avait à sa 
disposition , que la vapeur d'eau , à la pression de deux à trois 
atmosphères , produit un effet semblable à celui du vent d'un 
soufflet de grosse forge. Il adapta à la chaudière un tuyau 
cylindrique vertical , terminé par une plaque circulaire du 
diamètre d'environ un décimètre , au centre de laquelle était 
un orifice circulaire d'un plus petit diamètre. 

Lorsque la vapeur sort par cet orifice , on approche de la 
plaque , vn disque circulaire de même diamètre , et on re- 
marque que dès que le disque est porté vers la plaque , il y 
adhère, comme s'il était attiré par une force qui agirait en 
sens contraire de la pesanteur. Des points saillans sur les 
faces du disque , ou de la plaque en regard , déterminent 
la distance de ces faces. M. Clément a exposé les faits que 
nous venons de rapporter , dans un mémoire qu'il a lu à 
rAcadémie royale des sciences , le 6 décembre 1826 ; ce mé- 
moire étant renvoyé à l'examen des commissaires , il est en- 
core inédit. 

Le II avril 1827 , j'ai répété l'expérience principale de 
M. Qément , à la séance de la société d'encouragement , en 
faisant usage d'un soufflet d'appartement à double vent , dont 
la tuyère aboutissait à une plaque de cuivre. J'ai annoncé 
le même jour que l'adhérence d'un disque opposé à la pla- 
que, ne dépendait pas essentiellement de l'expansibilité 
de l'air du soufflet , et que j'avais obtenu des effets sembla- 
bles à ceux qui avaient été observés par M. Clément , en fai- 
sant couler de l'eau entre desr disques très-rapprochés , doirt 
javais varié les courbures. 
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A la séance dC' la Aociëtë philomatique du i3 aylâ 182^5 ^ 
i'ai présenté un tube coudé, au moyen duquel on' produit 
par le soufflé de la bouche^ les mêmes phénomènes que par 
la machine soufflante de Fburchambault , ou par la chaudière 
de M. Clément. • . 

L'étude de ces phénomènes conduit à cette question : 

;« Déterminer la, pression en chaque point des surfaces 
1» extérieure et intérieure d'un vase qui est rempli d'un li* 
» quide ou d'un gaz , en supposant que le vase se vuide dàlis 
B l'atmosphère ou par un orifice - en mince parois , ou pkt xvà. 
» ajutage, ou par une îBonejDomprîse entre deux surfaces trèil^ 
» rapprochées. » ...•'• 

C'est pour arriver à la solution de cette' question que' f ai 
simplifié les appareils précédemment employés , et que j'éti 'fait 
plusieurs expériences , dont j'ai rendu compte à la société phi» 
lomatique que j'ai l'honneur de présider en ce moment, dans 
sa séance du 28 aih'il. Le mémoire que j'ai lu , porte pour titré: 
JDe Ujecoulement des fluides aènformes dans Vàir atmosphéH' 
que 'et' de faction combinée du choc de Vair et de la pression 
utmosphéritpiie. ; ■ ....>/; 

'Le^fait principal,- obsel^- par MM. Thénard c?t Clément, 
résulte de Paotitr^î combinée du choc de l'air contre ùne'pfe* 
que , et de, la cession atmosphérique sur la même ^laqitti; 
toutes les circonstances de cette action se manifestent ,*'àù 
moyen de 1 instrument très-srimple que je vais décrire , et qiai 
est représenté en grandeur naturelle (fig. i). 

ABCD'(fig.i 8) est un tube recourbé en fer-blanc ou eh verre, 
terminé par une plaque circulaire CD de fer-blanc. A* centre 
de la plaque, est un orifice £ de trois à quatre millimètres 
de diamètre. De petites lames F , F' dé fer-bhmc sont sou- 
dées sur les bords de la plaque , et ont pour objet de retenir 
vis-ii-vis cette plaque , un disque de même diamètre que la 
plaque, et de telle matière qu'on voudra. 

L'instrument peut encore se réduire à une seule- plaque 
CD (fig. g) de fer-blanc ; au centre de laquelle est un petit 
orifice , couvert par un tube droit AB , soudé sur la plaque* 
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La plaque,, CD. (fig* 8 et 9) étant à peu près horizontale , 
on pose contre cette plaque, un disque G'D% de telle ma- 
tiàre qu'on Ycut , flexible ou inflexible^ on souffle en A arec 
toute la force dont on est capable , et quelque léger que soit 
le disque , il s'écarte très-peu de la plaque fig. 8 , et ce disque 
G'J)', (fig. 9) s'il n'est pas trop pesant, adhère à la plaque CD. 

Lorsque le disque CD' (fîg. 8 et 9) est flexible et un peu élas" 
tique , en papier sec ou humecté , on produit un .son de mem« 
farane , et Us. plis du papier montrent V action combinée du choc 
de rair souffle' et de , la pression atmosphenque* 

J'ai aussi disposé un appareil pour observer les mouvemens 
d'un liquide entre deux surfaces très*rapprochées* 

Paris, le 'Il mai i827. 

Extrait d^une lettre Ae M. Plateau , professeur à Liège , au rédac- 
teur^ sur la durée des sensations que les couleurs produisent 
dans tœiU (i) 

• •'•••• Après plusieurs expériences qui ne faisaient que 
)eter de plus en plus 'de vague sur la chose, j'ai fait les ré- 
flexions suivantes : cette impression qui dure encore quelque 
temps après la disparition dé l'objet, ne sVvanouit pas elle-même 
instantanément ; il est plus que probable qu'elle décroît graduel- 
lement jusqu'à devenir nulle : dès-lors il nous est impossible 
d'assigner sa durée précise ; tout ce que nous pouvons ' faire , 
c'est d'assigner à peu près l'intervalle de temps pendant lequel 
elle conserve une intensité appréciable. Pour atteindre ce but , 
la meilleure marche k suivre est sans doute celle que vous m'a- 
vez indiquée en premier lieu , qui consiste à faire tourner une 



( 1 ) Qvoiqae M. Plateau se propose de revenir cor jqes premières axpëi'ien- 
,^ ccs\ on ne lira pas sans intérêt cet extrait ; il pourra d'ailleurs donner 
Pidëe de plusieurs recherchés aussi curieuses qu'instructiyes , qui se rattachent 
^'dfaotres a peu pris semUables, faites successivemeut par Btiffbriy Rwnfordf, 
^fktrfftr^ Prieur àêU Càt«-d'Or , Ihrwih , Smith , etc. A. Q. 
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tache oolorëe avec une yitesde telle que Ftsil perçoive la sensa- 
tion d'un cercle ; mais il n*est aucunement nécessaire que la 
teinte de ce cercle soit uniforme et tranquille , comme je me 
suis obstiné jusqu'à présent à vouloir l'obtenir dans toutes mes 
expériences. En e£Fet , lorsque la tache repassera devant l*œil , 
elle retrouvera la sensation précédente considérablement dimi- 
nuée : l'œil percevra donc la différence , et verra en chaque 
point du cercle des tremblotemens continuels; l'œil ne verra 
une teinte tranquille , que lorsque la tache en repassant retrou- 
vera l'impression précédente non sensiblement diminuée , et 
voilà pourquoi , dans le cas d'une ou même de deux taches , je 
ne pouvais jamais communiquer à mon instrument la vitesse 
nécessaire. Maintenant j'ai reconnu mon erreur et j'ai recom- 
mencé mes expériences sous ce nouveau point de vue : du reste 
je crois que c'était aussi là votre manière de raisonner , et que 
l'erreur doit être attribuée à moi seul. J'ai donc pris quatre cer- 
des portant chacun une tache colorée : c'était le blanc , le 
rouge , le jaune et le bleu; j'ai employé aussi un charbon en 
ignition et une flamme ; mes. expériences sont en pet^t nombre 
jusqu'à présent , mais voici les résultats : 



Flamme. 


Charbon. 


Blanc. 


Bleu< 


Jaune. 


Rouge. 


I20 


ii6 


89 


9» 


85 


89 


lao 


IIO 


86 


9» 


84 


89 


ii6 


I20 


89 


88 


82 


89 


III 


ii8 
ii6 
ii3 
ii3 

lOO 











96 

Le nombre de tours était 200 , et le rapport des battemens 
de ma montre aux secondes comme 29 est à 12. 

Le^ nombres diffèrent peu pour les différentes couleurs ; 
mais il est singulier qu'ils semblent vouloir indiquer une durée 
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plus grande pour le bleu , qui paraît devoir laisser une im- 
pression moins forte. Au reste , ces expériences sont trop peu 
nombreuses pour pouvoir rien en conclure : si l'on calcule, d'à* 
près ces résultats , la durée approximative d'une sensation , on 
trouvera : 

Flamme. Cbarbon. Blanc. Bleu. Jaune. Rouge^ 
o",24a o",229 o",i82 o",i86 o",i73 o",i84. 

Aureste , il est extrêmement difficile de saisir l'instant où l'on 
voit un cercle , à cause des tremblotemens qui fatiguent Tœil : 
d'ailleurs , je répéterai un grand nombre de fois ces expérien- 
ces , et j'espère qu'à mon retour à Bruxelles j'aurai des choses 
plus satisfaisantes à vous dire. Il est aussi d'autres questions 
qui se rattachent au même sujet et que je me propose d'exami- 
ner : par exemple , qu'arriverait-il si chacun des deux yeux 
apercevait un même point coloré différemment? Il est facile 
d'obtenir cette condition en peignant sur un même papier deux 
taches de couleur diverse , et en plaçant entre ce papier et les 
yeux une surface noire percée d'un petit trou et disposée de 
telle manière que les rayons qui viennent de l'une des taches 
n'arrivent qu'à l'œil droit, tandis que ceux qui viennent de l'au- 
tre, n'arrivent qu'à l'œil gauche ; le cerveau percevra-t-il deux 
sensations différentes ou percevra-t-il une sensation composée ? 
Qu'arriverait-il encore si Ton portait des lunettes dont les deux 
verres eussent des couleurs différentes ? Peut-être ces expérien- 
ces ont-elles déjà été faites. On pourrait encore ( ceci m'a été 
proposé par M. Van Rees) , déterminer pour quel angle visuel 
et à quelle distance les différentes couleurs cessent d'être visi- 
Ues : on ^obtiendrait cela en faisant une tache colorée et ronde 
sur une surface noire dont on s'éloignerait jusqu'à cesser de 
voir la tache : on mesurerait la distance , et le diamètre de la 
tache servirait à déterminer l'angle visuel. Je me suis proposé 
aussi de déterminer combien durent sur mon œil les différentes 
teintes complémentaires que je perçois , lorsque j'ai regardé 
pendant un temps déterminé les différentes couleurs. 
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Observation d'un cas piartièalier de la poldtisation'^ mobile de 

' la liimièf*e. 

Cet hiver , à la isuite d'une nuit assez froide , j*eus occasion 
de remarquer un phénomène qui n'est pas indigne , je crois , de 
l'attention des phyisiciens. En observant par i'e'flexîon , et ^ la 
surface de Teau contenue dans un bassin , les vapeurs qui 
s'ëtaient condensées et glacées contre lés carreaux de la cham* 
bre où je me trouvais , jeius tout étonné de les voir coloréfes de 
diverses manières. Les différentes teintes étaient nuancées de 
bleu, de pourpre, d'un jaune sale, etc. ; en les observant plus at- 
tentivement, je-ne tardai pas à m'apercevoir qu'elles étaient plus 
ou moins vives selon les incidences dès rayons réfléchis. 

Toutes les circonstances du phénomètie me prouvèrent suf- 
fisamment que la lumière réfléchie à la surface de l'eau jouissait 
des propriétés de la polarisation mobile ou colorée. Il me res- 
tait donc à chercher comment la lumière avait pu acquérir ces 
propriétés. Mais on sait que quand l'air est serein , une lame 
mince de chaux sulfatée , dirigée vers certains points du ciel, 
peut offrir une coloration , sensible à la vue simple , parce que 
la lumière réfléchie par l'atmosphère , est en partie polarisée, (i) 
La petite couche de glace attachée aux carreaux de vitres, fesait 
donc ici les fonctions d'une lame mince de mica ou de chaux 
sulfatée ; et effectivement les phénomènes de -la coloration se 
reproduisaient de la même m*anière , quand on substituait 
l'une à l'autre et disparaissaient sans elles. 

Le soleil , pendant l'observation , était éloigné d'environ 90 
degrés des points du ciel , d'oh partaient les rayons qui arri- 
vaient k mon œil. Or , cette circonstance est la plus favt)rable 
à la polarisation : car , comme je l'ai observé ailleurs (2) , si Von 



(i) Biot. Grand Traita de Physiqae, tome 4, page 338. 
(2) Correspondance Math. , page 275 , vol. \ , et page 338 dut même vol. 
La leitre de .M. Delezenne , prof, à 'Lille. 
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je regarde comme placé, ai^i centre. d^une sphère dont k soleil 
occupe an des pôles s l^ p.oiaHsàtion est à son maximumvers les 
iifférens points de. PdfiéaMtr H. va en diminuant comme les 
tarés de^ ^inus jmqu*>auœ polestcù elle - es ù nulle. Pendant le 
joBT, la pùlarisation jei*«8tpas complète 9' coinme k Vihstant 
oà le s^Wl se tx^uve un peu.plna baff-que le plan de Thori- 
son* L'^^Mervatioa dé là pcdariaation de la Iniiiiëre par Pair serein 
avait diQà été. faite, mads.)*ignore;si l'on avait cherche à en 
déterminer la Joi. Quoiqu'il en soit, dans le phénomène men- 
tionné plus haut , 'la hlmière , polarisée en se trouvant réflé- 
chie par les couches d'air situées à 90^ du soleil , prenait 
ensuite leé caractères de la polarisation mobile ou colorée , 
en traversant la petite lame de glace fixée aux carreaux , comme 
je pouvais m*en assurer par la seconde réflexion qu'elle subissait 
^ la surface de Teau. A. Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Renuvyues sur les., tableaux des ohsenfations météorologiques 
fiâtes à Maestricht depuis 1818 jusqu'à 1816. 

Une série d'observations météorologiques faites avec con- 
science et avec debons instrumens est précieuse pour la science ; 
aussi nous nous faisons un véritable plaisir de pouvoir consi- 
gner ici les résultats que nous devons à l'extrême obligeance 
de M. le professeur Crahay de Maestricht, 

LebaroqoLëtre dont on s'est servi, est à niveau constant; 
ce myeau se trouve à' lOa, 477^ au-dessus du zéro au pont 
de la Meuse , et celui-ci , d'après un nivellement , fait par les 
ingénieurs du waterstaat en 1820, est placé à ^i*^ ^ o358 , au- 
dessus du zéro du peil-schaal à Amsterdam ; de sorte que le 
niveau du baromètre est 62", 5 128 au-dessus du zéro du peil" 
scliaal. Ce serait aussi sa hauteur au-dessus des n^oyennes eaux 
de la mer du Nord , si , comme quelques personnes le pré- 
tendent.y.lcL zéro du peil-schaal coïncide avec les moyenne» 



eatu. Toutes les hauteurs banmi^triques oorrigées de l'effet de 
la capillarité , sont ràluites à la tonpërature de la glace fooi 
dante , et esprim^ea en lignes des Pays-Bas ou millimètres; 
Les observations de la température ont été faîtes au moyea 
d'un thermomètre à mercnre , k l'échelle centigrade. L'instru- 
ment est exposé eo plein aux vents du nord et d'est. Il est d'ail- 
leurs placé k l'ombre et suffisamment isolé des murs pour ne 
pas participer à leur température. Les minima de tempéra 
ture s'observent à l'aide du thermomètre îi esprit de vin ^ 
construit sur les principes de celui décrit dans les Annala 
de Physique et dé Chimie, tom. 5. Sa marche a été Com- 
parée soigneusement avec ceUe d'un thermomètre h mercure; 
son échelle est également centigrade. 

Hauteurs mt^ennes des thermomètre et baromètre aux ^uatrt 
époques du jour , mois par mois , re'suUant des observations 
faites à Maestricht , pendant Us neuf années 1818 — i8a6t 







BAROMÈTRE. 




-1 ^ 




9 Leur, du 


midi. 


3 helT. du 


9 haur. dn 
»it. 


y 


Janvier. . 


760,08 


559,85 


559,6. 

58,8, 


759.9» 


0,50 


Février. . 


5949 


'55,30 


5,,4o 


3,™ 






55,10 


^î. 


55,45 


5,85 


Avril. . . 


56,98 


56,64 


56,™ 




Mai . . . 


57,?. 


5^,4. 


^% 


■ 5,„3 


Juin . . . 


58,39 


58,85 
58,.é 


i8,56 


JuiUet . . 


55,88 


58,31 


30,33 


Août. . . 


58,M 
58,oS 


55,86 


55,50 


58,3o 


19,56 


Septembre 


5-,,-,3 


51,43 


55.95 


,îi,,4 


Octobre . 


56,,.i 


55,65 


55,35 


56,oo 


10,83 


Novembre 


56,4! 


56,4 
56,9e 


56,31 


56,44 


6,53 


Décembre 


56,99 


56,48 


55,. 3 


3,3a 
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On i«etnarf[«teraf, par le a* tableaa^ èfue la moyenne des 
I) aimëeis donne pour la température à 9 henres da matih 
H- îo*^ 9 88 ; lamelle |peut être donsidérëe comme la Srraieteiii- 
^ératiire 'inèyeime annuelle de notre ville , ou du te>ms cdmïne 
ii'eB 'différant ]pas sensil^leméirt. Il est assez singulier que le nom- 
hre 10®, 88 se rapproche de très-près de cehii ^10*^,75 que l'on 
obtient en prenant ia demi'somikie des moyennes -f- 34^, 27 et 
*— la®, 77 des températures extrêmes qui ont été observées 
jiehdant les 9 tannées. 

•lie 1*'^ tableau renferme les moyennes températures à 9 
keiires tbi malin,, correspondantes aux 12 mois pour t;ha- 
cme *iles $^ -années de la sérié. Il sert à montrer la relation enïire 
k température et tes saisons. On y voit que le mois de janvier 
est le plus froid ^ celui 'de /juillet le plus chaud. Qu'aux inois égBL* 
kment âdignés de juillet., les moyennes diffèrent ^eu l'une de 
ranti^; 'toutefois, les mois après juillet sont un peu plus chauds 
Mijàe «eux avant. E^^fin^ que le moiis d'octobre , à Itii seul , re* 
fràeote :, à fort peu ^àe Y^osè |»rè5 , la température moyenne de 
traie l'année -; le mois d'avril est un peu ft)fériéur. 

Le 3"*" tabteaa donne la variation horaire dans la pression 
lititibspbéliqueti Oette variation Àe se monstre pas seulèmtent dates 
les moyennes annuelles , mais même il est rare qu'elle sdit 
troublée dans les moyennes partielles de chaque mois. A l'ob- 

Iiervatoire ro^yal de Paris , pendant les ^ années qui forment ïbl 
8ërie, les variations ont été -4^ o\J^i, — à^o^^ — o',5i, -*- o',35* 
Qn remarque qu'à Maestricht la hauteur barométrique, à 9 heu* 
tes du ïhatih, ne surpasse celle à 9 heures du soir que de 0^,07 ^ 
tandis qu*à Paris la différence entre ces deux époques est de o ,43* 
Afin de constater si la pression atmosphérique éprouve une 
Variation dépendante des saisons , les hauteurs moyennes dti 
baromètre ont été groupées mois par mois , dans le 1*' tableaux 
D semblerait, en les consultant , que les plus grandes hauteurs 
moyennes ont heu vers les solstices , tandis que les moindres 
ràvraittit de près les éqùinoxes ; en effet , on observe un maxi^ 
mum en janvier , un autre en juin , un premier minimum en 
avril et un second en oct<^rè% 
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En supposant trois courbes dont les ordonnées représentent 
les pressions moyennes et les pressions maxima et minima de 
l'atmosphère , on trouve que la courbe des maxima indique en 
général la plus grande pression en janvier ; que delà elle s'a- , 
)>aisse de plus en plus jusqu'en juillet , poui* croître de nouveau 
pendant le reste de l'année. La courbe des minima est moins . 
constante dans sa marche ; elle éprouve une inflexion brusque 
au mois de mars , oh elle atteint une première limite inférieure; 
mais delà elle monte régulièrement jusqu'en juillet , pour des- 
cendre ensuite , suivant la même progression jusqu'en octobre, 
alors elle se trouve à une seconde limite inférieure ; de ce point, ~ 
elle va de nouveau en se relevant. D'après la marche de ces 
courbes , on voit que l'étendue des oscillatiops extrêmes est la ^ 
plus petite en juillet , la plus grande en mars , que dans ce der- 
nier mois , l'étendue de l'oscillation est surtout agrandie par une 
forte baisse , qui produit dans la ligne des maxima une inflexion 
que ne partage pas la partie correspondante de la courbe des - 
maxima. Enfin , on distingue dans la courbe des minima une ten- • 
dance à suivre les inflexions de celle des moyennes mensuelles. 
Celle des maxima n'a cette tendance que vers le commencement 
et vers la fin de l'année ; au milieu , la disposition est tout-à-fàit 
opposée. 

Observations sur la pluie y la neige ou la grêle y pendant les 

années 1824, iSaS, 1826. 



MOIS. 



NOMBRE 


HAUTEUR 


HAUTEUR 


DE J U & S. 


EK POUCES. 


MOTEKirE, PAI 




(centim.). 


jour. 


i8,o 


3,289 


0,166 


12,0 


2,860 


0^249 


17,0 


4^775 


0,267 


i9>o 


4,4o6 


0,233 


18,3 


5,489 


0,307 


14,6 


5,682 


0,393 



Mars. • • • . . 

Avril 

Mai 9 . 

Juin». ..... 

Pendant les six pre- 
miers mois . . 98,9 26,50 1 0,269 



I 
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NOMBRE HàTJTEUB HAUTEUR 

MOIS. DX JOVaS. EH POUCES. MOTEEEE, PÀE 

(cealim.). jour. 

Juillet,, • • , • i6,o 6,g49 o,4i8 

Août. i8,3 8,3i8 o,46i 

Septembre. • • i5,3 6,453 o,4^8 

Octobre i8,6 5,i5o 0,276 

Novembre.. . . 24,0 io,5oo o,438 

Décembre.. . . 23,o 7?34i o,3o6 



Pendant les sis der- 
niers mois . . ii5,2 44)7 1' o,388 



Pendant tonte Pan- 
n^. .... 2149I 71,212 0,32g 

On voit qu'il tombe amiuellement ^i^^, 21 d'eau : en divi- 
sant la hauteur de Feau tombée par mois , par le nombre des 
fours de pluie , de neige ou de grêle du même mois , on ob- 
tient la hauteur moyenne de Feau qui est tombée par chacun 
de ces jours. On a employé , pour faire ces observations , 
un récipient dont Fouverture rectangulaire et horizontale est 
de 253o,o88 pouces (centimètres) carrés. Cette ouverture se 
trouve placée à 3 , 5o aunes du sol , dans un espace décou- 
vert de tous côtés. Le liquide est mesuré par une jauge 
appropriée , peu de temps après la chute. 



STATISTIQUE. 

Extrait d'une lettre de M. Vuxerbié , secrétaire de l'Académie 
royale de Médecine de Paris , au rédacteur , sur les lois des 
naissances pendant le cours d'une année. 

Je vous adresse des résultats sur les naissances , dans la 
^e de Palerme , qui doivent d'autant plus vous intéresser 



que nous ne possédions rien jusqu'ici pour la Sicile. Je 
extrais de tableaux qui ont été rédigés par M. le dpç 
Fhinçois Cuîcagni , et publies par ordre des autorités, 
doit les regarder commq très-authentiques. Ils sont intit 
Tai^ole Sinottiche suUa Pùpolazione di JPalermOy d'à Set 
bre i8o5 a tulto Dicenibre iSaS. J'ai eu soin ,' dans, Ta 
tion générale que j'ai foite , de compter les naissances 
chacun* des douze mois un même noml)re de fois. Les 
sultats die mon addition, sont qu'il y a eu , savoir : 



/ 




En^ ramenant , cotnme 




NAISSANCKS 


le faites , tontes les nais» 




rëëlles. 


à 42,000, et tons les m 


En Janvier .... 


. i2,6o3 


1,089 


Février . • • • 


. 1 1 ,65o 


x,io5 


Mars. . • •. • . 


. ia,252 


': i,o58 


Avrif. 


. 11,236 


i,.oq6 


Mai ..... . 


• 10,710 


925 


Juin. ..... 

• 


• 9^}^ ^ 


ésx 


Jytlët. .... . 


. ]^o,65i^ 


9?°^ 


Août 

r 


• 10,914 


9^ 


Septembre. . . 


• ïïjVÎ? 


904. 


Octobre* .... 


• 11,549 


997 


Novembre. • . 


• i>..5^ \ 


i,o3i. 


Décembre. . . 


• 12,100 


1,045 



136,437 

Il est assez curieux db èomparer ces rapports à ceux 
l'on a observés pour Livomne (vous le§ conn^isse^ déjà) 
et à ceux q^ue jC'a^ifri a trouvés pour 1^ ville de FWence pen 
une péHodie dé trois sièîcles,' de i45i à I774^Comme voua 



(^Xï?nw X^h Çm^sQ, im^- .jm-, »?• 



fn igoot^ \e» rékvkat^ dfi Florenoe dmt tt «'agit , les voioi : 

Japyier^ 80,574 ' ï>I20 

Février. ..... 58^106 r^igS 

Mars ....... 81,735 i,i36 

Avril 70,670 1,018 

Mai 65,o34 904 

Juin 58,i34 835 

Juillets, 6i»334 858 

Août.. •«.... 66»8i3 929 

Septembre 66,187 95 1 

Octobre. ..... 'J^i^oi^, i,o32 

Novembre.. . . . 74î785 ï>074 

Décembre, (i) . . 68,191 948 

847,17a. 

Fam, le 3i mon 4^T. 

(Nous dômierons ici un extrait d'une autre lettre de M. 
fUkrmé y qui confirme de phis en plus , par Fautoritë irré- 
sistible des nombres , la relation singulière que j'avais obser- 
vée entre les naissances et les dëcës aux difFërens mois de 
l'année. Les observations de M. Villermé , par leur quan- 
tité, ne paraissent plus laisser aucun doute sur ce point 
important, *et les renseignemens que j'ai pu recueillir depuis 
en donnent une nouvelle confirmation , comme on pourra le 
voir plus loin^ 

'( J'ai , depuis ma lettre , dressé des tableaux de naissances 
mois par mois» Ces tableaux , non -seulement ceux que je 
vous ai montres , mais encore tous ceux que j'ai pu me 



(i) n est à remarquer que ce minimum , qui forme une anomalie a notre 
prindpe , se présente netif moi» après Fëpoqne dtr carême , circonstance qui 
«rait dëjà M remarquée pour la France par M. Fillermé, dans une autre lettre 
<pie ce sarant m^sTait adressée en 1826. (Vol. 31 de la Corresp.^ page. 286). 

A. Ç. 
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procurer , comprennent 12,890,000 naissances* J'ai adopta 
votre méthode : je ramène les nombres de chaque lieu e1 
de chaque période à 12,000 , que , par une règle de pro- 
portion , je distribue ensuite entre les 12 mois , en ayani 
égard à leur inégale longueur. De cette manière , on peul 
déduire : 

1° L'influence des saisons , et, dans quelque cas , de leui 
marche extraordinaire ( j'ai , pour confirmer cette influence 
des résultats de la Suède , du Danemarcl , de TAllemagne 
de la France , de l'Italie , des Antilles et même de l'autre 
côté de la ligne. Il est bien entendu que je me sers auss 
de ceux que vous avez publiés ) ; 

2® L'influence de certains climats particuliers ; 

3** Celle de certaines institutions (du carême, de l'époque 
des fêtes , d'une nourriture abondante ) j 

4*^ L'influence de l'époque des mariages les plus ou les 
moins nombreux. 

Je me propose de rattacher à ce travail les rapports des 
naissances avçc le le^ver , la culmination , le coucher et lab- 
sence du soleil. >» 

NOTE. 

M. Lohatto , dans* l'annuaire (i) qu'il imprime à La Haye 
par ordre du gouvernement, et qu'il rend de plus en plus 
intéressant par le soin qu'il apporte à sa rédaction , a fait 
de nouvelles recherches smt les lois des naissances et des 
décès pendant l'année 1825. Voici les résultats auxquels fl 
est parvenu : on pourra voir qu'ils is'accordent avec les nô- 
tres et avec ceux qui ont été obtenus par M. VîUermé et 
par plusieurs autres savans. 



Çy) Jaaihoekje over ^827, iu *s Gravenhagen , ter algemeene Lands- 
Mkkerîj, «827. 
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MOIS. NAISSANCES. DËGÊS. 

Janvier * i,o8 i,o4 

Février i,i8 i,ao 

Mars 1,17 1,25 

Avril ' 1,08 1,08 

Mai. •••••«. 0,96 0,95 

Juin 0,86 0,88 

Juillet 0,82 o,85 

Août 0,89 0,88 

Septembre. • • • . 0.97 ^994 

Octobre. • • • • • 0,98 0,99 

Novembre, • • • . 0,99 0,96 

Décembre. .... 0,97 0,92 

Dans le même annuaire , M. Lohatto donné pour valeur 
de la population du royaume des Pays-Bas 6,o59,5o6 âmes , 
au commencement de 1826. Pendant l'année qui venait de 
s'ëcouler , le rapport des naissances masculines aux naissances 
féminines avait été de i à 0,943 , celui des naissances à la 
population de i à 27,1 , celui des décès à la population de 
I à 4I9O 9 6^ enfin le rapport des mariages à la population 
de I à 127,2. A. Q. 

Sur les naissances et les décès aux différentes heures du 

jour. 

D'après les singuliers rapports qui existent entre les sai- 
sons et les npmbres de naissances , M. Villermé a eu la 
curiosité de rechercher s'il n'existait pas aussi unq plus 
grande facilité de naissances pour certaines heures du jour. 
Ayant eu communication des résultats recueillis pour ce savant 
à l'hôpital de la maternité de Paris, j'ai tâché de m'en pro- 
curer de semblables pour Bruxelles : je les ai obtenus de 
l'obligeance de M. Guiette ^ docteur en médecine à la ma- 
ternité dç l'hôpital de Saint-Pierre. Ce sont les résultats de 
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onze annëes d'observation^ depuis 1811 jusqu'à la fin de i8q 
M. Guiette a bien voulu y joindre depuis un tableau in< 
quant les dëcès aux diflFi^rentes heures du' jour, d'après 3o a 
d'observatibn. Nous donnerons ici les uns et les autres. 





NAISSANCES. 


•D-ÉCE 


s. 


HEURES. 


VATI5. SOIE. 


Kiinf.' 


SOIE. 


I 


142 94 


228 


253 


a 


173 97 


25â 


233 


3 


i3o 88 


23o 


5ti7 


4 


122 91 


242 


2S7 


5 


120 io4 


23 1 


281 


6 


III 100 


2lâ 


233 


.'7 


lU X2I 


2X7 


?*o4 


* 


99 ' 97 


^ 


194 


» 


88 a?^ 


Î^OJ 


^99- 


W 


]^3a \i^ 


228 


!>20 


'.. ïl 


x37 ^^4 


3ir 


a43 


IT^ 




lia 


4 



M. ViU&mé à qui j'ai eu occasion de comauiniquer c 
puis , la première partie de ces rësultsts , m'a assuré qu' 
^taieoi parfaitetDjwt analogues, à cei»c qu'on recueille pq 
lui à l'hôpital de la maternité de Paris. Nous nous absti< 
drons de toute réflexion sur les inégalités qu'on y trouv 
tpii^ en i^c^ant pQivvoia: avancer,, d*apyrès les renseig^^mc 
4}iie npi^s av4^iKi pris, que les annotations ont été faites av 
apîp,, ^wrtay$«,pouf* la pirenuère partie.^ Quanjt à la seiCpud 
Ic^ iH^mJ^re 4e^ 4écès 9: midi e;st trop faible , par un motif asî 
seff^MrqH^hilc;; c'^st <|ue lea exécutions, à Bruxelles , aya 
U^i^. \ £^te h^i^t , par une espèoe det cpnjces^ion faite a 
pt^éjng^i^i 01^ a perq^is souvent de porter $ni: les heui 
\^\vis le#. i^^Kes^ioQ^ dQ& dé^s qui aviaient eu lieu à xaii 

A* Q/ 
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Ték de Mortalité pour* k9 Proifince» MiAHionmle^ du 



INS 


• 


ANS. 




ANS. 




ANS. 







100,000 


28 


45,866 


56 


27,155 


84 


2,9^9 


I 


77,5o7 


29 


45,284 


57 


26,357 


85 


2,429 


a 


69,470 


3o 


44.709 


58 


25,547 


86 


2,000 


3 


64.799 


3i 


44.147 


59 


24,727 


87 


1,619 


4 


61,899 


32 


43,589 


60 


23,890 


88 


1,285 


5 


59,864 


33 


43,023 


61 


23,o4i 


89 


998 


6 


58,726 


34 


42,448 


62 


22,176 


90 


744 


7 


67,800 


35 


41, 857 


63 


21,296 


9' 


537 


8 


57,129 


36 


41,249 


64 


20,402 


9a 


378 


9 


56,557 


37 


40,629 


65 


19.493 


93 


267 


10 


56,077 


38 


39.990 


66 


18,571 


94 


204 


II 


55,660 


39 


39,335 


67 


17,636 


95 


i5o 


ri 


55,409 


40 


38,670 


68 


16,688 


96 


io5 


i3 


54^919 


4' 


37.999 


69 


i5,73i 


97 


76 


•4 


54,569 


42 


37,322 


70 


14,761 


98 


54 


i5 


54,226 


43 


36,638 


71 


13,769 


99 


38 


i6 


53,883 


44 


35,948 


72 


12,781 


100 


25 


'7 


53,533 


45 


35,252 


73 


11,718 


lOI 


'9 


i8 


53,167 


46 


34,549 


74 


10,697 


102 


16 


•9 


52,643 


47 


33,84© 


75 


9.679 


io3 


i3 


10 


5i,g56 


48 


33,125 


76 


8,706 


104 


10 


11 


5i,i32 


49 


32,406 


77 


7,810 


io5 


7 


11 


5o,3o9 


5o 


31,671 


78 


6.977 


106 


4 


i3 


49.498 


5i 


3o,94o 


79 


6,21 3 


107 


2 


M 


48,703 


52 


30,199 


80 


5,5oi 


108 


I 


i5 


47.939 


53 


29,452 


81 


4.798 


109 





i6 


47,218 


54 


28,698 


82 


4,i3i 






»7 


46,528 


55 
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J'ai forme cette table d'après trois autres dressées avec 
soin, l'une sur 84 1 3 dëcès observes pendant i5 ans à Maes^ 
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tricht {Ânn. de la prouince de Limbourg) ; l'autre sur 877 s 
décès recueillis par M. LenuUre sur les registres de Téta.-! 
civil de Toumay ; et la troisième sur 14261 décès relevés & 
Bruxelles. Elle a déjà été insérée dans le Vriend des Vader^ 
lands de La Haye. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Théorie élémentaire des Trans\fer sales composée et analysée par 
M. Garnier, Professeur à l'Universitë de Gand. 

Dans le sixième numéro dé la Correspondance (Tom, ii, 
pag. 363), nous avons annoncé un ouvrage ayant pour titre : 
Théorie élémentaire des Transi^ersaJes , lequel devait com- 
prendre au moins dix feuilles , format in-8^ , avec un assez 
grand nombre de planches* A Tépoque de cette annonce , 
nous pensions avoir réuni tous les matériaux qui devaient 
entrer dans la composition de ce traité ; mais des recher- 
ches postérieures, de nouvelles lectures, et un travail plus 
approfondi , nous ont forcés à changer le plan que nous 
avions adopté , à multiplier les coupures ou les chapitres 
({oi sont devenus plus homogènes , et à agrandir notre ca- 
dre. Nous pouvons aujourd'hui donner , à quelques légères 
modifications près , une table analytique des matières dont 
se composera ce traité , en renvoyant à la fin de cette ana- 
lyse , les conditions de la souscription , et le mode de livraison 
qne nous croyons devoir adopter. 

Cet ouvrage comprendra , au moins , douze chapitres dont 
IX)Q8 indiquerons les titres , et le plus sommairement possible , 
le contenu. 

Chapitre !• Des transv^ersales droites et à arcs de grands 
cercles y considérées dans les triangles rectilignes et sphéri- 
çues à arcs de grands cercles. Une série de problèmes et 
de théorèmes, offire des applications plus ou moins connues 
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des théorèmes â)ttdamentaux« Ce chapitre pourrait être tr^ 
utilexoent transporté dans les b:aités de géométrie, ainsi 
qu'on Fa fait des préliminaires de la géométrie descriptive* 
C'est une innovation ou plutôt une restitution que nous ne 
saurions trop TeéOHHEaiidei: ^ ces -deux titres €t les récipro* 
ques mettraient Jès modernes de moitié âaiis la composition 
des élémens de la géométrie* 

Chapitre IL i^ De la dwision harmonique* i^ Des propriétéê 
du quadrilatère complet. 3** Notions sur les pôles et polaires* 
4® Du quadrilatère complet à arcs de grands cercles. Après 
avak" ^dî!s<tingué tjuatre ^espaces ^ ^qilàckikitè'reB'S -daàt la éi&l* 
nière fkit le s^jet d«t dbal^tre , nous ipëlrlons de ta Ifivisiofl 
harmonique d'une droite et du faisceau harmonique , ce qui 
donne lieu à de^ «iénonuilàtiéhis tetfÀ^des relatioins utiles 4àns 
ce 'éhapitre ^ «urtout dans èeltM «des pôles et |>ola£iiei5« Im 
qwadriiatèré èoraplet es^ riche eil pix^riétés ^'unè àpplièà^ 
tic8i continuelle , <)ue nous «avons déiïioiitrées «vec les détnli 
qu'einge letik* importîMVGei Nous n'avons pas dû omettre «rei 
écux i>éaùx théorèmes*; i^ Lét miiteax des trais "dMo^onabei 
d'art yquKdrikitère complet ^ smit sw^ lai même alignement^ 
t* Si deux triangles ABC et A'fi'C traces 'dans un piaA^ 
sont tek ^qws les -droites qui joignent les sommets A stt Af •^ 
B e^ B\ C et C se croisent en nm. pàint umqiêe S ^ les c&êéi 
qui soitiendèM les cmgles égaux en B , ^o^ont concourir en dm 
points m , n^ p -situés sur un même alignement c nedil 
donhions plusieurs défoonstrationà du dernier 5 parce qii'ii est 
souvent invoque dahs le eovirs de l'ouvrage* On trouvera ip» 
aous BOÉoimes pwrvebus d'une manière trè»«iix^ple à l'éqEi^ 
tion de condition de six points en ligne droite sur laquelh 
Àouk revenons plus loin par une autre voie , et en la pl*é' 
sentant sous plusieurs formes. £n appliquant certaitied prO' 
priétés du quadrilatère complet aux concours des tangenteé 
ettemes et alterne^ des ttois cercles tnaoéâ dails un mékne 
p)à& ) ndus somnles nattu:ellement conduits à donner led 90* 
ttons des iientrei des axes de siinilitude intenle et externe ^ 
^yâ ^ phis Iniii , trouveront leur emploi. Datas l'îflifMMèiMiti! 
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tuaé analyse dètaiUét , hobs devcMs ^àM» born^ à ides în* 
icatioas ipénérales* Noub ^yoiùs ea Boin de dessiner but tme 
fins grande édkelle I05 figares qui offrent plasienra aKgne* 
jêbêê de trois joints doni chacun représente le concours de 
liisiears droites (i). Ce <^hapitre qui est tout entier ime 
applicatioii des principes démontrés dans le précèdent , est 
trèsH^tendu ^ quoîi{ue nous Tayons resserré autant que lions 
Tavons pu , sans prendre sur les explications nécessaires» 
Noos dirons une ibis pour toutes que Tintroduclioin à leier 
traité contiendra Tindication exacte des sources oit nous aTon» 
{Misé : le suiplus sera la part de Fauteur* 

Chcpitre IIL De trois et d'un plus grand nombre de tram^ 
fenmiet coupant un polygone plcùi d'un nombre (juekomjuB 
et cùtésm Ihi tas oh ce polygone se change en un» <U)Urbe e 
propriétés ffui en résultent , considérées particulièrement dam 
ht eoKNpièw. En partant d'un triangle ABC dont les trois 
cités 90Cit coupés par ceux d'un triangle intérieur aie, 
« obtient, en vtertu de ce qui^a été démontré (ehapk I), 
ne relation entre les segmens du second triangle ^ comptée 
^ ses sommets , jusqu aux côtés de l'autre , relation qu'on 
étend sans peine à un polygone quelconque substitué au 
triangle extérieur et enfin aU cas où ce dernier se change 
ei une courbé» Alors et en concevant les côtés du triangle 
ioftérieisr àbe , prolongés jtisqu*à leurs rencontres m , m\éu 
«r avec eette courbe ^ et circonscrivant à la même courbe 
la hexagone dont les côtés la touchent dans les six points 
SI 9 m\.4..,«» m*, on obtient une relation entre six segmens 
tOQjoort comptés des trois sommets a , b , c sur les côtés 
poloB^B Insqu'aux points en question, relation qu'on ap<* 



(i) Il me semble que c'est avoir trop bonne opinion de la sagacitë d'un 
lecteur encore peu familiarisa avec cette gëomëtrie , que de supprimer les 
^■gves, comme on Ta fait dans plusieurs écrits sur cette matière : j*avoue que , 
PMr mon compte , j'aimerais autant , qu'on me fit la remise de la dëmonstra^ 
^ » en donnant l'ënoncë de la propriëië avec la figure correspondante. Ici 
^'^ipnt perçoit par les yeux. 



48 GOERESP0MDAirc£ 

proprie soit à Phypothèse que deux des côtés du triangle 
abc deviennent parallèles , soit à l'hypothèse que les trois 
côtes deviennent tangens à la courbe ; ce qui conduit à des 
propriétés communes aux courbes planes des différens ordres, 
données par Newton y JEuler , etc. Il est très -remarquable 
qu'une considération aussi simple que celle d'un système de 
droites coupées par trois transversales , conduise à des proprié- 
tés plus générales que la combinaison de deux surfaces , l'une 
du second ordre et l'autre du premier. Les anciens avaient le 
germe de la théorie des transversales ; mais il est resté infécond 
jusque ver3 cette époque. De ces relations on déduit déjà plu- 
sieurs propriétés des coniques et entre autres celle-ci , qui a été dé- 
montrée autrement dans la Théorie des Fonctions Analytiques , 
savoir : que si on circonscrit à une ellipse , par exemple ^ un tra- 
pèze aNMc dont les côtés parallèles aN et cM la touchent 
en T et T'' , les deux autres tangentes non parallèles étant 
NM et acy on a cette propriété TN X T"M =3 au carré 
du demi-diamètre conjugué au parallèle à la direction com- 
mune des tangentes parallèles. De ces cas particuUers , on 
passe sans peine à la relation plus générale entre les segmens 
des côtés d'un polygone, comptés de ces sommets, jusqu'à 
leurs rencontres avec les côtés d'un polygone extérieur quel- 
conque ; puis on suppose que celui-ci se change en une 
courbe et que les côtés de l'autre lui deviennent tangens, 
hypothèse dont on prévoit toute la fécondité des conséquen- 
ces. Il me semble , sauf meilleur avis , que c'est ainsi qu'on 
devrait présenter les sections coniques , puisque de cette 
manière et avec le seul secours de la géométrie la plus élé- 
mentaire , on est conduit aux équations fondamentales des 
coniques. C'est une première réponse à ceux qui demandent 
à quoi bon tes transversales ? 
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Leçons sur la mécanique et les machines , données à r école gra- 
tuite des arts et métiers de Liège ; par G, DATa)ELiw , profes- 
seur à rUniversité , in-8° ; à Liëge chez Dessain* Le prix de 
chaque livraison de deux à trois feuilles , est 20 cents. 

D'après le succès qu'ont obtenu les leçons de mécanique de 
L Dupin , M. Dandelin a senti que la publication de son ou- 
Tage, paraîtrait peut-être à quelques personnes une témërité; 
t il a cherché à contrer , dans son avant-propos , en quoi son 
ravail pouvait différer de celui du géomètre français. <c Mon 
uvrage , dit-il , ne ressemble à celui de M. Dupin que par la 
ynne^ et j'aurais eu tort de la changer; j'y ai jeté des notes, 
n grand nombre de théories et de coniplémens de théories qui 
16 semblent nécessaires, et qui, dans l'idée de M. Dupin, 
ouvaient ne pas l'être autant; on trouvera aussi dans le texte 
es données et des mesures fournies par l'expérience et indis- 
ensables aux mécanistes et aux constructeurs ; et enfin , j'ai 
iché de rendre la théorie des machines motrices un peu plus 
omplète : j'y ai ajouté encore quelques considérations sur les 
rganes mécaniques^ dont M. Dupin n'a pas parlé : cela fait 
OQc un ouvrage nouveau. » 

Un reproche qu'on semble pouvoir adresser aux deux ouvi'a- 
;e8 dont nous venons de parler, c'est que les principes de la 
nécanique y sont développés d'une manière peut-être trop sa- 
vante. ( I ) « Mais , comme l'observe encore fort bien M. Dande- 
in, il ne faut pas perdre de vue que les ouvrages de l'espèce de 
:elai-ci , sont plutôt lus par des hommes d^à instruits que par 
les ouvriers ; il faut donc leur offrir quelque chose qui ait de 



(i) Un géomètre de beaucoup d'esprit nous ëcrit à ce propos « on dit 
de certain individu : ce qu*il veut dire vaut mieux que ce qu'il dit. On 
lUra de M. Dandelin , à l'occasion de son cours de mëcaniqaè . : ce qu^il 
fiit vaut mieux que ce qu'il devait faire. Voilà mon analyse de son 
ouvrage que je souscrirai, n 

Tom. IIL 4 
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Tattrait , de l'utilité : pour les ouvriers , il ne faudrait qu'un sim- 
ple recueil d'énoncés et de formules avec des planches. C'est ce 
que j'ai' tâché de faire dans un ouvrage que je prépare conjoin- 
tement avec un jeune officier distingué de l'artillerie , qui veuf 
bien m'aider de ses connaissances , et que nous livrerons au pu- 
blic en deux langues. » Nous préférons cet aveu k l'assertion de 
l'éditeur de M* Dupin, qui prétend que son ouvrage « ne sup- 
pose, chez les personnes qui voudront l'étudier, d'autres con- 
naissances que celle^des quatre règles de l'arithmétique, n NoHft 
en appelons à la bonne foi des personnes qui ont abox^dé cette 
étude avec un aussi mince équipage , et elles conviendront 
qu'elles ont complètement échoué. 

Les cinq premières leçons qui ont été puUiées jusqu'à prient, 
traitent des propriétés générales des corps , de la composition et 
de la décomposition des forces et des vitesses , des centres de 
gravité , de l'équilibre d*un corps sur un plan ou sur une surfine 
courbe, du plan incliné, etc. Un grand nombre d'exemples pui- 
sés dans la pratique, viennent confirmer les résultats de la théorie 
et leur donnent plus d'intérêt. Nous avons remarqué particuliè- 
rement ce qui concerne les Irottemens : l'auteur a traité tonte 
cette partie avec beaucoup de détails et de clarté; il a donné de 
nombreux résultats de l'expérience , et surtout ceux deCoulomb^ 
relativement aux frott^nenS des corps hétérogène^. 

Les notes s'adressent à la classe des lecteurs d^à familiarisa 
avec les considérations des mathématiques supérieures; elles 
témoigneront au besoin que l'auteur sait envisager son siqtt 
d'un point de vue devé, et qu'il est maître de sa matière. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à l'utile entreprise de M. Dun- 
delm , et nous la recommanderions fortement aux amis den 
sciences, si ce soin ne devenait superflu parle grand nombre de 
souscripteurs qu'elle a déjà réunis. 

— M. Paganiy professeur de mécanique industrielle à Lou- 
vain , publie également le texte de ses leçons ; mais il se contente 
d'en ofirir le simple résumé; c'est-à-dire, les énoûcés et les 
nombres /lu'il importe le plus de connaître. On voit que cet 
ouvrage doit ressembler davantage à cdui que M% DànMàf 
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destine aux ouvriers, et dont il annonce la prochaine publica- 
tion. Jusqu'à présent nous n'avons vu que les premières leçons 
publiées par M. Pagani sur les principes de la géométrie ( une 
feuille et demie). Nous nous proposons de revenir sur ce tra- 
vail utile^y quand la publication en sera plus avancée. 

Traité élémentaire de Géométrie théorique et pratique , à 
Fusage des élèves, d^infanterie et de cavalerie de Vécole 
royale militaire de Delfî; par M. Degelder , analysé par 
M. Verdam , lecteur à l'Université de Groningue. 

M. Degelder y composa en 1816 (i), un cours élémentaire 
de géométrie théorique et pratique , spécialement consacré 
à l'enseignement des élèves d'infanterie et de cavalerie. Un 
plureil traité n'exigeait pas autant de développemens ni des 
méthodes aussi rigoureuses , que dans le cas où l'auteur se 
serait adressé à des officiers du génie , civil ou militaire. 
Aussi M. Degelder démontre beaucoup de théorèmes d'une 
manière populaire; et par une méthode mixte, tantôt il enl- 
emploie des raisonnemens rigoureux pour arriver à la vérité, 
tantôt il se borne à énoncer les théorèmes sans démonstra- 
tion. — ^En voici des exemples : Un angle et son supplément 
valent deux angles droits» Il suffit de tracer une figure pour 
s'en. assurer* Les angles à la base d'un triangle isocèle, sont 
égaux. Qu'on conçoive une ligne A, menée du sommet à 
la base 9 et divisant l'angle au sommet , en deux parties 
^ales ; cette ligne divisera le triangle en deux autres a et 
h^ et si l'on fait tourner le triangle a, autour de la droite 
A, comme autour d'un axç , les côtés du triangle a coïn- 
cideront parfaitement avec les côtés du triangle b, donc les 
uigles à la base coïncident et sont égaux. Le théorème de 
Pythagore est démontré par la voie de l'intuition. — Pour 



(4) M. Degelder^ ^tait alors professeur de math<Sma tiques transcen- 
^'^Qles, cTatlfioiioiDie, de physique «t de mëcaniquè , k la même école. 
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démontrer que Taire d'un cercle est égale à la eirconféren,ct 
multipliée par la moitié du rayon , l'auteur remarque que 
l'aire d'un polygone est égale à son contour par la moitié 
de l'apothème, quel que soit le nombre des côtés du poly- 
gone ; ainsi, quand on prend un polygone d'un nombre de 
côtés aussi grand que possible , ce polygone ne difière pas 
sensiblement d'un cercle ; donc , etc« Pour démontrer les 
règles qui déterminent les solidités des corps , l'auteur fait 
usage de la méthode de Cavalleri (la méthode des indivi- 
sibles ) , et ainsi de suite* 

La partie théorique contient les principaux théorèmes de 
la géométrie des plans et des solides , et l'exposé de la partie 
la plus usuelle de la trigonométrie. 

Dans la partie pratique sont expliqués : les poids et me- 
sures, les échelles en usage dans le dessin topographique; 
les méthodes qu'on doit suivre pour représenter un terrain 
et les objets de ce terrain , sur une carte ; l'arpentage et 
l'appréciation des distances à vue ou en mesurant au pas; 
la géométrie pratique des angles ; l'usage de la planchette et 
de la boussole } enfin la méthode de niveler un terrain et 
d'en déterminer les profils , etc. , etc. 

Volledige en grondige handleiding tôt het teekenen van Land-, 
Zee- en Hemelkaarten en van Netten tôt coni-globiéh en 
globen» Naar den derden hoogduitschen druk van J. M. 
Mater , prof, te Gottingen , vrij gevolgd en met aantee- 
keningen verrijkt , door M. Lemaits, mathematicus te Am- 
sterdam ; — eerste stuk , in • 8** , 206 pag. , met platen ; 
Amsterdam , bij £r. Portielje. 1826. 

Cet ouvrage est la traduction Kbre du tome IV de la géo- 
métrie pratique du célèbre professeur allemand Mayer. On 
y trouve l'ensemble des connaissances nécessaires pour des- 
siner les cartes terrestres , maritimes et célestes , ainsi que 
pour composer les enveloppes des globes. Le traducteur se 
proposant de traiter avec quelqu'étendue cette matière sur 
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hqneOe il n'existe aucun traité complet en hollandais , ne 
pouvait mieux faire que de prendre pour modèle l'ouvrage 
de Mayer. Pour nous servir des expressions de M. le pro- 
fesseur Degelder , qui a enrichi ce traité d*une préface : 
«L'original, loin d'avoir perdu par le travail de M. Lemans , 
» a gagné du côté de la clarté et de la précision , en sorte 
» qu'un allemand assez familier avec la langue hollandaise , 
«préférerait sans doute la traduction à l'ouvrage original 
x même* » 

Bibliotheca continens librps selectos in omni génère disciplU 
narum^prœcipuè verà nuUhematicarum* BruxeUis, TVahlen, 
in-S®. 1827. 

M. J^an Utenhoue est un des hommes de notre pays qui 
cultive les sciences mathématiques avec le plus de succès : 
son nom figure honorablement dans le supplément que La' 
lande a donné à l'histoire des mathématiques de Montucla. 
On a de lui un ouvrage, publié en i8i5, sur le partage de 
la circonférence en parties égales, qui renferme des recher- 
ches très-intéressantes. L'opuscule que nous annonçons^ est le 
catalogue des livres qui composent sa bibliothèque , oh, l'on 
trouve une réunion précieuse d'éditions rares et choisies. Nous 
ne pensons pas que ce catalogue soit en vente ; il est ce- 
pendant de nature à intéresser les personnes qui s'occupent 
de l'histoire des sciences et particuHèrement pour notre pays. 

Jaarboekje Oi^er 1827 , uitgegeven op last van Z. M. den 
Koning, in 's Gravenhage, 1827. in-12. (80 cents). 

L'accueil que le public a fait , l'année dernière , à Y An- 
nuaire de M. Lohatlo i prouve qu'il en a senti l'utilité et 
(pi'il a apprécié le mérite de son exécution. L'auteur, de son 
côté, a redoublé de zèle pour justifier cette bienveillance , et 
le second volume qu'il vient de pubUer, nous semble conte- 
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nir tous les renseignemens qu'il importe le plus de connaître, 
soit par rapport aux mouvemens des corps célestes , aux épo- 
ques et aux circonstances des marées (i); soit par rapport 
aux monnaies, aux mesures de toute espèce et aux données 
géographiques et statisques des principales villes du royaume. 
Ce qui concerne l'état des eaux en Hollande , a été traité avec 
soin et se trouve développé dans un grand nombre de ta- 
bleaux numériques. Nous avons déjà eu occasion de parler 
de l'attention particulière que Fauteur a donnée à l'observa- 
tion des mouvemens de la population. (2) Plusieurs notices, 
rédigées avec clarté , répandent un nouvel intérêt sur cet 
estimable recueil. M. le général Krayenhoff, au moyen d'une 
boussole à répétion de Lenoir , a déterminé la déclinaison 
de l'aiguille aimantée à Nimègue, qu'il a trouvée de 21^ et 4i' 
a5", par 260 observations faites pendant 1 3 jours, du 11 au 
23 octobre : ces observations avaient lieu pendant dix mi- 
ïiûtes qui précédaient et dix autres qui suivaient le midi 
vi'âi ; et elles étaient au nombre de dix pour chaque période. 
L'aiguille d'inclinaison , également de Lenoir , a donné un 
angle de 67° 5'. 

Pour faire la part de la critique , on pourrait peut - être 
désirer que la partie météorologique eût un peu plus de d^ 
Veloppement et que l'on eut fait connaître les instrumens qui 
ont servi aux observations et les lieux oîi ils étaient placés. 
Cette remarque devient surtout importante pour le baromètre 
qui ne nous apprend rien d'utile , si l'on ne connaît la hau- 
teur à laquelle on a observé. Nous n'insisterons pas sur ces 
détails que M. Lobatto aura sans doute appréciés comme nous. 
Il est juste de dire d'ailleurs que les observations ne sont 
pas de lui , et qu'à en juger par l'exactitude scrupuleuse 
avec laquelle il s'acquitte de tout ce qu'il entreprend, 



(i) 11 serait à ddsirer qii*on connut lés formidés sur lesquelles les cal- 
culs ont éié basds. 
. (2) Page 40 de oe nomëro. 
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nao!^ n'aiirioiiB jamais à lui reprocher de seioblables omis- 



Annuaire de la proi^ince du Limbourg, rédigé par la société 
des Amis des Sciences , Lettres et Arts , établie à Macs- 
triehty amiée 1827, în-i2. A Maestricht, chez Nypels. 1827. 

Cet annuaire est rédigé à peu près sur le même plan que 
celai qui se publie à La Haye; msps, fidèle a son titre, il 
donne des renseignemens très -étendus sur la province du 
Limbourg, en s'occupant moins des autres parties du royaume : 
tons les phénomènes astronomiques sont calculés pour la ville 
de Maestricht : on a recueilli avec soin les renseignemens con- 
cernant les mesures et les monnaies qu'on employait avant 
Fintroduction du nouveau système métrique ; on a présenté 
aussi un aperçu statistique de la province , en y comprenant 
une notice historique très-savante mais peut-être un peu lon- 
gue, sur Fancienne église de Notre-Dame. La notice qui traite 
de la terre et du soleil est écrite avec clarté et doit faire 
désirer que Ton traite de la même manière des autres élé- 
mens de notre système planétaire. Nous trouvons ici , ce que 
nous désirions dans le Jaarboekje y des observations météo- 
rologiques recueillies avec soin et d'après les meilleures mé- 
thodes. Quoiqu'elles ne portent pas de nom d'auteur , nous 
ayons quelque raison de croire qu'elles sont dues à M. Cra- 
hay dont nous avons cité les observations pour neuf années 
consécutives (page Sa). 



[ei^l Positions de Physique ou résume' itun cours de Physique ge'- 
eii:| rufrale j par A. Quetelet, tome i. in-32. Bruxelles, Tar- 
ifer. 1827. 

« En composant ce résumé, j'ai tâché de réunir, dans un 
oHre méthodique et sous le plus petit volume possible, les 
principes qui constituent les différentes parties de la physi- 
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que. J'ai cm qu'il pourrait servir ainsi de mémento aux person- 
nes qui désirent revoir rapidement les sommités de la science 3^ 
sans s'appesantir sur les détails ; et de manuel , à celles qui 
suivent des cours de physique, puisque les leçons serviraient 
naturellement de développement au texte que je présente. 
Depuis plusieurs années, dans les cours que je donne publi- 
quement au musée de Bruxelles, j'ai pu apprécier les avan- 
tages particuliers qu'offrirait un pareil résumé , en évitant 
au lectem* le soin de prendre à la hâte des notes souvent 
fautives , et en indiquant les sujets des leçons qui doivent 
suivre ou qui ont précédé. » 

« Il existait déjà , sous le titre àe positiones physicœ , le com- 
mencement d'un ouvrage à peu près semblable , publié par 
le respectable professeur P^answinden* Malheureusement ce 
qui a paru ne contient que la partie qui concerne les corps soli- 
des et l'équilibre des fluides (2 vol.in-8<». 1787). Ce premier travail 
a reçu dans le temps un accueil justement mérité. L'astronome 
Burckhardt , quelque temps avant sa mort, m'avouait qu'il 
devait beaucoup à la lecture de cet ouvrage , dont il fesait 
un grand cas. L'auteur s'est attaché surtout à indiquer les 
livres à consulter sur les parties dont il traite. Cette mé- 
thode est sans doute fort utile , quand on s'adresse à deslecteurs 
qui veulent approfondir la science , et qui ont à leur disposition 
une bibliothèque amplement fournie. Mais, comme mon but 
était diflférent , j'ai cru devoir suivre une autre méthode. Je 
n'ai donc emprunté à notre savant compatriote que le titre 
de son ouvrage. Au lieu de citer des auteurs à consulter, 
je me suis attaché à indiquer des expériences à faire et sur- 
tout des expériences faciles. J'ai présenté , le plus que j'ai 
pu , des tableaux et des résultats numériques , dont on est 
dans le cas de devoir se servir. » 

« Tout en écartant les calculs , je n'ai pu éviter cependant 
d'énoncer , dans quelques endroits , des principes purement 
mathématiques ; mais je les ai indiqués par un astérisque , 
et l'on pourra les omettre dans une première lecture, y*- (Avant- 
propos de l'ouvrage.) 



•» 
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Spécimen Academicum Inaugurale, etc., dissertation inaugurale, 
dans laquelle sont exposées les méthodes qui sentent à déter- 
miner r impulsion de Vair et la vitesse du vent ; par M. Donc- 
KEA-GuRTius. Leyde 1826, H. Cyfveer^ m-4**« 

L'auteur observe qu'on a inventé, pour déterminer les mou- 
vemens de Tair , divers instrumens dont les uns donnent plutôt 
la mesure de Timpulsion du vent ; et les autres , de sa vitesse : 
il se propose , en conséquence , comme Font déjà fait plu- 
sieurs savans, d'établir la relation qui existe entre ces deux 
âémens, et de comparer ensuite les résultats de la théorie 
à ceux de l'observation. Il considère donc , dans la première 
partie de son mémoire , le phénomène général de l'impulsion ; 
il expose ensuite la loi dont il dépend et fait de cette loi 
des applications diverses, qui, mises à côté des résultats de 
l'expérience , montrent le degré de confiance que l'on peut 
y attacher dans Fétat actuel des sciences. Des observations 
sur l'impulsion directe du vent, l'auteur conclut que, d'après 
Borda et Woltmann, les impulsions sont comme les carrés 
des vitesses , mais que , d'après Schober , ce rapport doit 
inspirer moins de confiance. Quant à ce qui concerne l'an- 
gle d'incidence , il pense avec M. Christian que la loi est 
si compliquée qu'il n'est point étonnant que la théorie n'ait 
pas encore pu trouver de formule qui l'exprime suffisamment. 
Dans la dernière partie de son travail , M, Doncker - Curtius 
s'occupe des méthodes et des instrumens qui ont été em- 
ployés pour déterminer la vitesse du vent , et il donne la 
description des anémomètres les plus ingénieux. Dans toute 
cette discussion , Tauteiu* fait preuve de discernement et de 
connaissances variées , et il apporte dans l'examen des théories 
cette sage réserve dont le physicien ne doit jamais s'écarter. 

De Vriend des Vaderlands , journal mensuel, in -8**. A La 

Haye , Prinsestraat , 1827. 

La société de Bienfaisance qui , depuis 1819 > publiait sous 
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le titre de Y Étoile (de Star) un journal dans lequel elle ren« 
dait compte de Àes travaux, vient d'en modifier la rédaction; 
elle se propose de publier désormais, sous le titre de VAnd 
de la Patrie , un nouveau journal mensuel qui se composera de 
quatre parties différentes. La prendre contiendra les annonces 
de tous les ouvrages publiés dans le royaume des Pays-Sas, 
concernant le but de la société. Ces annonces seront faites 
par des savans connus ^ choisis hors du sein de la société, 
qui seront chargés de porter encore un jugement sur le mé- 
rite de chaque ouvrage. La seconde partie offrira des mémoires 
originaux sur la statistique, sur les antiquités du pays, sur 
l'agriculture , etc. ; la troisième , des traductjpns et des extraits 
des journaux et des ouvrages étrangers les plus estimés; en- 
fin , la quatrième contiendra les annonces de la Société de- 
Bienfaisance et ce qui concerne ses colonies. 

(Nous extrayons cet article et le précédent de la Revue 
Encyclopédique où nous les avions insérés ; nous ajouterons 
seulement que Y Ami de la Patrie prouve par les quatre nu- 
méros qu'il a d^à fait paraître , que sa métamorphose lui 
a porté bonheur. 

Répertoire de Chimie ^ Pharmacie, matière Pharmaceutique 
et Chimie industrielle* Journal mensuel;^ par P. S. Hehs- 
VAirs, in-8®* Louvain, chez F. MicheL 

M» Hensmxins était déjà avantageusement connu par diff(^ 
rens travaux, dont quelques-uns lui ont valu des récom- 
penses de l'Académie de Bruxelles. Le journal qu'il publie 
en ce moment, sera éminemment utile par le choix qui préside 
à sa formation et par la modicité du prix. Nous regrettons 
de ne pouvoir, sans sortir du cadre que nous nous sommes 
tracé , entretenir nos lecteurs des choses intéressantes que 
contiennent les cinq cahiers qui ont paru jusqu'à ce jour. 
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Kéflexions philosophiques sur la nature j les propriétés et 
qualités opposées des corps ignés et lumineux et des corps 
froids et obscurs ^etc*^ par S. Hollehtt. Brux. i8a6, ii^8«. 

Quand un ouvrage sur la physique ne renfermera que des 
idées systématiques, que des analogies éloignées, sans offirir 
aucun fait nouveau , aucune expérience , nous croyons , sans 
déplaire à nos lecteurs , pouvoir prendre l'engagement de le 
passer sous silence. Il est des personnes qui ne cherchent 
dans Tétude des sciences que le plaisir d'échaffauder un sys- 
tème. Ce plaisir est des plus innocens , et nous aurions mauvaise 
1 grâce de vouloir le troubler. 



a ACADEMIE ROYALE DE BRUXELLES. 

Si 

L'Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxel- 
les, dans sa séance générale du ^ mai, a décerné une médaiUe 
d'honneur à M. Ollii^ier, ancien élève de Técole polytechni- 
que et actuellement officier d'artillerie au service de Suède, 
pour un mémoire sur la géométrie à trois dimensions. Dans 
la même sëance ^ l'Académie a proposé de nouvelles questions 
pour les concours de 1828 et 1829. Nous ne ferons connaître 
ici que celles qui se rapportent aux sciences physiques et 
mathématiques. 

Pour 1828. 

— Quelle est la théorie qui explique de la manière la plus 
satisfaisante les phénomènes divers que présente ^aigui^e ai-^ 
mantée? 

« 

n faudra expliquer toutes les observations dont on pourra 
constater la certitude , et fournir des moyens de soumettre 
à une analyse rigoureuse les elémens hypothétiques que l'on 
jugera convenable d'employer. 

— Assigner la forme et toutes les circonstances du mon- 
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vement d'une bulle d*air de grandeur finie qui s'ëlëve dans 
un liquide, dont la densité est supposée uniforme. 

— Démontrer , par rapport aux surfaces du deuxième degré, 
les analogues des théorèmes de Pascal et Brianchon. 

— I *> Examiner , d'une manière approfondie , les différen- 
tes espèces de sociétés d'assurance sur la vie; 2® Établir, 

• d'après les principes mathématiques , quelle est celle qui 
présente à la fois le plus d'avantages aux assurés et aux as- 
sureurs. 

— Déterminer toutes les circonstances du mouvement vas- 
finiment petit d'un système quelconque linéaire , flexible , 
élastique ou non , autour de sa position d'équilibre , en ayant 
égard à la résistance d'un fluide élastique ambiant. 

— On suppose que la surface de chaque aile d'un moulin 
mu par la force du vent , est engendrée par une ligne droite 
mobile qui s'appuie toujours d'une part, à angles droits sur 
une droite fixe donnée de position , et de l'autre , sur une 
courbe plane dont le plan est parallèle à la droite fixe. On 
demande quelle doit être la courbe directrice pour que l'im- 
pulsion du courant d'air sur les ailes du moulin, produise le 
maximum d'e£fet. 

Pour 1829. 

— Donner la théorie mathématique de l'homme et des ani- 
maux considérés comme moteurs et machines. 

Les concurrens sont prévenus qu'ils doivent rapporter les 
mesures des forces à l'unité connue sous le nom de dyname* 

— Comparer, pour les Pays-Bas, les avantages qui résulteraient 
de l'étabUssement des chemins en fer , avec ceux qu'ofiirent les 
canaux. 

— Quels sont les services rendus par les habitans des Pays- 
Bas à la géographie? 

Le prix de chacune de ces questions sera une médaille d'or, 
du poids de trente ducats. Les mémoires, écrits lisiblement 
en latin, français, hollandais ou flamand, seront adressés , 
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ics de port, avant le i«' février 1828, à M. Dewez, se- 
aire perpétuel. 



es sciences ont eu à regretter successivement la perte de 
leurs hommes célèbres , parmi lesquels on distingue Chlad" 
Folta et Fauteur de la mécanique céleste. — Les funé- 
es de l'illustre Làpla^e ont eu lieu le 7 mars i825; MM. 
son 9 Biot et Daru ont été les interprètes des r^[rets des 
»s savans dont il faisait partie. La Mécanique céleste^ la 
orie analytique du calcul des probabilités, les résumés 
osophiques de ces grands ouvrages , et plusieurs mémoires 
lémiques, forment un héritage précieux que la postérité 
leillera avec reconnaissance ; « ces travaux ont rempli sans 
terruption près de soixante ans de sa vie. On aurait^ lieu 
^pendant d'être surpris de leur nombre et de leur variété, 
l'on ne savait qu'en toutes choses la fécondité est un attribut 
sentiel du génie. Il faut aussi dire que les calculs numé- 
ques qui auraient absorbé une partie considérable d'un 
mps si précieux, ont été faits par son ami Bouvard» Ses 
irmules sont la base des tables astronomiques de Delambre, 
li fut également son ami , et dont le nom devait , à ce 
)uble titre, être prononcé sur sa tombe. Ce fut D* Aient- 
'H qui dirigea ses premiers pas dans la carrière des 
iences , et qui ne tarda pas à reconnaître en lui un 
fomètre qu'il aurait bientôt pour émule. Quoiqu'il soit 
itré à l'Académie à vingt -quatre ans, il avait fait au- 
iravant une découverte capitale , celle de l'invariabilité 
;s distances moyennes des planètes au soleil , et publié 
I outre plusieurs mémoires importans. Le bureau des 
ngitudes a entendu la lecture de son dernier travail, et, 
)ur ainsi dire , de ses derniers accens : encore cette 
mée , quinze jours à peine avant sa maladie , il nous a 
»mmuniqué un mémoire sur les oscillations de l'atmos- 
1ère , dont l'impression dans la Connaissance des temps 
X achevée. )» ( Extrait du discours de M. Poisson) • 
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S. M. le Roi des Pays-Bas , par arrêté du 27 décembre i 
a créé à Bruxelles un Musée des Sciences et des Lettres , 
lequel on donne des cpurs publics et gratuits sur dififén 
branches de connaissances humaines. L'installation de cet 
blissement a eu lieu le 3 mars , au milieu d'une gi 
affluencé 9 qui a témoigné , par ses applaudissemens réitéré 
reconnaissance pour les intentions vraiment libérales d( 
auguste Souverain , et le plaisir que lui ont fait éprouver le 
cours qui ont été prononcés dans cette circonstance soleni 

Les cours ont été distribués de la manière suivante : 

DANS LES LETTRES. 

Histoire des Pays-Bas» Professeur , M. Oewez. 
Histoire de. la Philosophie» "Professeur 9 M. Vah de W) 
Littérature générale. Professeur , M. Baron. 
Littérature nationale» Professeur , M. Lauts. 
Histoire générale» Professeur, M. Lesbroussabt. 

DANS LES SCaENCES. 

Zoologie» Professeur, M. Vaiîderlindew. 
Chimie générale» Professeur , M. Drapier. 
Botanique. Professeur, M. Kicrx. 
Constructions» Professeur , M. Roget. 
Histoire des Sciences» Professeur ,. M. Quetelet (i). 



(4) Maigre les trayanx qne in*iinposent mes leçons de mathëma 
à Y Athénée Boyid^ et les cours publics de physique expërimentale c 
troQomie qae je donne an Musée , depuis près de quatre ans , je n'a 
hésilë à répondre à l'appel honorable que notre gouvernement a bien 
me iaire^ J'ai du renoncer cependant à des leçons publiques de cale 
férenliel et. intégral que j'ai données l'année précédente, et à. un co 
géométrie descriptive que j'avais presque terminé cette année. Moi 
veau coDègne M. Jloget , dédommagera am^ement mes auditeurs , e 
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Je me dispenserai d'entrer dans des détails, k T^gard de ce 
nouvel établissement, dont les cours sont généralement suivis 
par un auditoire aussi brillant que nombreux. 

Les personnes qui désireraient avoir de plus amples rensei- 
gnemens sur la manière dont les leçons sont données, pour- 
ront recourir à un ouvrage que l'on publie en ce moment, et 
ffà leur est spécialement consacré. L'on trouvera ici un 
extrait du prospectus. 



Annales du Musée. 

« On a pensé qu'il était important de recueillir et de consigner 
les travaux de' ce corps savant (des professeurs du musée ) ; de 
former ses Annales des sa naissance, d'y donner le relevé et 
l'analyse des cours de chaque professeur, et qu'un tel travail 
porterait sur tous les points du royaume et dans toutes les clas- 
ses de la société le bienfait de l'instruction. » 

« Accueillis avec bienveiUance par MM. les professeurs , qui 
ont approuvé l'idée des Annales , les éditeurs ont l'espoir d'être 
secondés par eux dans cette entreprise , et la plupart leur ont 
promis de revoir les analyses de leurs cours , pour assurer 
Texactitude des faits. » 



tnnsmetlant les leçons de l'illtistre Monge , et les connaissances profondes 

^il a acquises à Fëcole Polyteclinique , et dans la carrière d'ingënienr 

Baritime qn'il a suivie pendant quelque temps , et dans celle d'architecte 

à» h régence de BruzeUes qu*il suit maintenant. Trois de mes anciens éïÀ- 

Tsi, que je compte aujourd'hui au nombre de mes amis , MM. Nerenbur- 

ger, ferhidst et Kindt, ont é\À autorises à donner des leçons publiques 

•t gratuites , sur les diverses branches des mathëm'atiques pures ; et leurs 

esnrs, qui servent , pour ainsi dire , de cours préparatoires à ceux dn Muêée^ 

lont suivis de manière à faire apprécier les services qu'ils rendent à la 

science. H m'est bien agréable de pouvoir citer, à côté des noms de ces 

jeunes géomètres , celui de leur ancien camarade d*études M. Plateau , qui 

vient d'être nommé à la chaire de mathématiques élémentaires au collège 

de Liège. 
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u Nous publierons, autant que possible, et en entier, 1 
discours que MM. les professeurs ont prononces à l'ouvertu: 
de leurs cours. » 

<c Comme on ignore les époques et l'importance des public 
tions , la souscription est établie par cahier seulement , au pi 
de un florin» Il paraîtra un cahier aussitôt qu'il y aura assez < 
matériaux pour le composer ; le tout formera un seul yolux 
par an. » 

On souscrit chez les Editeurs , a la librairie belge , rue à 
Pierres s n« ii4i ? à Bruxelles, et chez les libraires et dirt 
teurs des postes du Royaume. 



QUESTIONS. 

I. Dans tout quadrilatère circonscrit à une parabole, 1 
côtés opposés sont divisés en segmens proportionnels p 
une cinquième tangente quelconque. 

a. Si sur les trois côtés d'un triangle , pris tour à toi 
comme diagonales , on construit des parallélogrammes dont 1 
côtés contigus soient parallèles à deux lignes données , les trc 
autres diagonales concourront en un même point (Ce co 
cours est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle 

3. Partager chacun des nombres naturels , depuis i ju 
qu'à n inclusivement , en deux parties telles , que r soit 
rapport constant de la i'« partie de chaque nombre à 
2* du nombre immédiatement suivant , et aussi le rappo 
de la i'* partie de n à la 2* de i. 

4. Si on fait glisser une droite entre deux axes recta 

gulaires, la coiurbe à laquelle cette droite restera tangen 

2 2 2 

a pour équation X3 h- r 3 = D3 , D étant cette droite. Le nr 

lieu de la droite décrira un cercle; et tout autre point, ui 

ellipse. 
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M. RAYEZ, IMPRIMEUa DE L'ACADEMIE EOTALE. 

kVE DE LA MONTAOIIE, V* ItuS, 
1837. 



CONDlTiQKS DE LA SOUSCRIPTION 



Le rédacteur de cç Journal s'astreint à la seule obligation 
de publier tous les ans un volume , format in-8^ , dlenviroo 
a4 ^ ^5 &aiUes.., y: compris les planche! ^ par livraison de 
deux , trois ou quatre feuilles. Le prix dei'abonnement est de 
7 florins des Pays-Bas , pour le Hoyaume ^ et g Jl. (19 Jr, 5 c.) 
pour fe'tranger» On souscrit à Bruxelles , chez P.-J. De Mit, 
imprimeur * libiaire 9 Grand'Place, et chez Berthot libraire, 
Marché au 'Bois. lies mémoires , notices , lettres , réclama* 
tions 9 seront adressés , pojrt Jranc , au Bédacteui' ou cho^ 
M. P:-J, DeMat, 



LISTE DES CORBESPONDANS DANS LES DIFFÉRENTES VILLES 

DU ROYAUME £LA L'ÉTRANGER. 



AmsUrdam^ les MttB YiMi- Qeef. 

Àiwen^ Ancelle. 

Amhem, MuIIer. 

Bréda, F. B. Hollingënu Fypera. 

Bnigei, Bogaert-Dumortier. ^ 

Bruxelles,'De Mat etBerthotf: 

Courtrajf, le directeur des Foste^-auz? 

Lettres. 
Dordrtcht, Blvtué et Van Braum. 
Groningue^ BommeUng. 
Gtuid, Tassas. 
Hariem , YeaTC A. Looifos, ' • 



LaHay^ , les Frères-Van CIccf. 
LeydCf Veuve Cyfoer. 
Liège , Desoer. 

Zttci^am^Vaiiliiithout et Vaxidenzande. 
MàgstrichtflA^o V« Lefebvre-Rcnard, 

oi-dèvant Collardin. 
Qaendè, Vermeirsch. 
JïiattSTvTam, Thompson, frères. 
ThurnajTj Casterman-Dicu. 
Utrechty Altheer , Imp. derUniversiti 
Ypres , Depoorter Vanegerow. 
Pans, Bachelier , Quai-des-Augostini. 



OÏJVRAGE& NOUVEAUX. 



Mémoires de V.Acadénie Royale des Scierijces de l'Institut de 
France, Année i823 , tome 6, in-4** de 612 pages, chez Fii*mio 

fDidot, à Paris, 1827. 
Ce Tolome contient l'analyse des travaux de l'Académie Royale dcê 
idences pendant lanncc 1823, et diflë'rens inémoires de MH. Le Gen- 
in,DeLa Place , Ramond , Ampère , Navier , Poisson et A. Cauckf, 

Histoire descripiii^e de la machine à vapeur ^ traduite de 

(J'Aillais de R. Stuart, prëcëdde d'une introduction exposant la 

^ Aébrie des vapeurs , suivie de la description des perf ectionnc- 

mcas faits en France, et des considérations générales sur rem" 

pki des machines à vapeur. Paris 1827 , in-i:^ de 382 pages, 

lyec 6 planches ; prix 4 fr- 5o c. 

Perspective pratique comprenant la perspective linéaire €t 
aérienne, et les notions du dessin linéaire, à Tusage des ouvriers; 
jJar M. I8ABEAU% Paris 1827 , in-12 de iQ^pùges^ avec 11 plan- 
ches lith. , prix 3 fr. 5o c. 

Les deux ouvrages préce'dens font partie de la bibliothèque industrielle , 
pnbliee à Paris par M. Malhbr et compagnie, on peut se procurer aussi 
les volumes de la collection à iJruxelles, chez le libraire Bcvthot. 

Pratique du toisé géométrique , ou géométrie pratique , par 
DcsDanot. Avignon i526, chez Séguin aîné , in-i2 de273pag. 
^vec 10 planches : prix ^ït. 60 c. par la poste. 

h Leçons de géométrie analytique , par M. Lefebtjrï de Four* 
et. Paris, chez BacheUer 18557 , in-o*> de 352 pag. avec 9 pi. » 
^ Bruxelles , chez Jacques ! prix 4 fr* 5o c. 

Géométrie des courbes appliquée à l'industrie à l'usage des 
wivriers ; leçons publiques données dans Thôtel-de-ville de Mctz^ 

rr M. Bergery. Metz 1826 , chez Lamort , ia-8^ de 202 pag. et 
pi. 2 prix 5 fr. 

Astronomie populaire ^ par A. Quetelet. Bruxelles , chez Tar* 
lier,in-i2 de i/f8 pages, avec 2 planches, une carte du ciel 
et une autre de la lune. Prix : 2 fr. 5o cent, et i fr» 5o sans 
la carte dé là lune. 

La carte de la lune est dessinée avec «soin diaprés la carte rétluite de 
^l^amiii, publiée par robservaloire de France. 



ÏAfiLÊ ïfEÈ MATffiRElS^ 



Mathématiques élémentaires i 



G épNÉTitiv: -* Théorème sur les transvertales ; M< Nerenborger 
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GÉOMÉTRIE. 

Deux triangks ABC et abc sont tek que ks droites qui joi- 
gnent les sommets A et a, B et h , et C et c se croisent en 
m point D; on propose de démontrer que les rencontres des 
cités AB et ^h y AC et ac , CB et cb , sont en ligne droite 
I (fig. lo^ planche III). Problème proposé à la page 366 du 
n*Yol.^ et résolu par M. NEREirauaGER; 

Le triangle ABC peut être considéré comme la base d'une 
fjramidetriangulaire , dont la projebtion horizontale du sommet 
ferait le point D ; les droites AD , BD, DG deviennent alors les 
Ikx)}ections borizontalesr des arêtes qui concourent à la formation 
de l'angle trièdre , dont le point D est la projection horizontale 
du sommet , et les points a ,h ,c, sont les projections horizon- 
Ides de trois points situés sur les prolongeniiens de ces arêtes 
vcqiectiTes ; mais généralement le plan des trois points , dont 
les projections sont a, h ,€, rencontrera celui du triangle ABC, 
et Fintersection de ces deux plans sera donnée par les rencon- 
tres deux à deux des droites prolongées AB , a'b' ; AC , a'c' ; 
BC, V</: a'b' , aV, h' c'y représentant les droites dont ab , ac^bc 
lontles projections horizontales. Il suit de Ik que ces dernières 
droites détermineront , par leur intersection avec AB , AC , 
BCjla projection horizontale de rïntérsection des deux plans 
que nous avons considérés , et cette dernière , étant une Ugne 
droite, le théorème est démontré. 

Autre solution p par M. MAirDEELi£;]i, candidat en sciences à 

rUniversité de Gemd. 

Le triangle ABD , coupé par la transversale bn (fig. lo) 4 donne 

AnxB*Xl>^ = AaXBnXl>^- (0 

Tom. III. 5 
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Le triangle GDB , coupé par la transversale bp , donne 
• " CcX%XDft = (>XB*xDc. (2) 

Le triangle AGD , coupe par la transversale am , donne 

AaxC/wXDc::ç=AinXCcxDa, (3) 

Multipliant membre à n^en4)re (i)^ (2) ^./3)9 op obtient, 
efi&çanj: les termes çpmmutis , , 

relation "«Q(tre les ^egmens «du triangle A^, poupë pftr 
transversale /im; dô«ic»;t/DM Mt une Ugn^ie droite. 

• • • i ' .■ ■ 

Q^ a dçuçç ^ri^ngks jdJ^G, 4'^G\ ? constniitf ^ur la fnéme ht 
;F(r lû^ ll)y0n ^^^ df$.sqmmets A ^ A' des drçi 
^ uni,B^wiepQmt h 4fi ^ ba^^puis, de$ tnmsversahs .F^ 
Qfiyq^i sjçcroiseiif ç^ Ç^i$r Ah et FP' GB' q^ se cràis{ 
çn Ç sMrA%f ,f/ /fl^êf^, de proui^er que les tmnsi^ersaUs R 
J?'^ çpriçpuhç^f 0^ ip^ie point k du prolongement fie fi 
Qn p^uf varier cet énojpçé de plusieurs manières , et^ } 
^jpempl^j supposer les XrOinsifçrsales \jBD9 \i]B'D\^ puis jo 
dre F^ I>^ Cet B^ FfP'>, Q.^t.JB' 9 .c,ç quidortn^ les pcti 
4e croisement C^Q ^ et démop$rer <IW le^ droites AC, A'C 
VQntffom:QM(rirsn h sur ,FQ,,.e$c. Probjèrne proposé, à la ps 
3^ dl\i JB' y oit j et rj^solu pur JVI* vMàkdbblxe». 

$uj>posons gue CD rencoAtrp Fp eti % , et que B^' puisse 
rencontrer daps un. aulT^ point ^^^ 

ABFCGDA et A'BTC'GD'A' peuvent être considérés comi 
des quadrilatères complets , dans lesquels on sait que les dia| 
n^te^se eoupeut en «egmensprôportionnels* . 

On aura donc pour la diagonale F4jr, -considérée dans le p: 
Wi^^qip^drilïttère, , 
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et pour la mène diagonale FGr, oèHâdérrfb 4aot! k drtftTBtne 
quadrilatère, 

GA:Fi::G*':F)l'. (a^ 

De(i)et(a)mitireGJt:F*::Gi^:FiP,droii 

G* — F* ?2 !î 
G*'— Fif ^* FG "^ FA' , 

donc FA:=FA' •* donc A' doit se confondre avec A, ou les 
droites BD et B^' concourent au même point k de GF- 

n sera. £icile d'appli({uer le même, raisonnement aut autres 
hjjppllièses ; car, si, comme on le suppose dans la. seconde 
P^irtie de l'ënoncë, le point k était construit d'avance , et qu'il 
faljûtprouver.que les droite^ AG et AÇ concourent en un même 
point h de FG , ou supposerait que A'C rencontre FG en un 
autre point h' : on aurait encore deux quadrilatères , ce qui 
donnerait 

FA : GA : : P* : G* et th': ù)k' : : F* : G*, 
donc F&:G*::Fr:GA% 

., . G* + P& P& FG FA 

'^"^ i^h' + th''^W •* fG^FÂ?, 

I 

dooe Fli^|teFVyet;Â^doilaeooiif(àïi3retftttcifc,;«te« , h 



Autre solution et extension du problème précédent , par A. Q. 

Si , du sommet A d'un triangle (fig. 1 1) , on mène une droite 
Ah , et des transversales , telles que FD et GB , qui se Cou- 
pent deux k deux sur AA; il est prouvé que les transver- 
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sales DB, ètc.,'^n noiûbre quelcoiMpie, vont toittes coi 
courir en un même point k (i). 

Gela pose, mettons la figure en perspective dans un plaj 
passant par k¥hG^ et il dévient évident que, selon la po 
sition de l'œil, chaque point de ce plan peut devenir 1( 
sommet A' du triâingle peirspective ^u triangle proposé: 
mais, les points ^ et ^ ne variant pas, les transversales, 
telles que FD' et; OB', continueront à se couper sur la 
droite qui joint le point A au so mmet A', la réciproque a 
également lieu« 

Ainsi le théorème n'a pas lieu seulement pour deux tri- 
angles et pour deux transversales ^ mais pour un nombre 
infini de triangles, pourvu qu'ils aient, une. base commune; 
et pour un nombre infini çlè transversales FD et BD., potu»- 
vu que les points de croisement se , trouyent sur les droites 
qui joi^ent le point h ix^x différens sommets, ou pour un 
nombre infini de transversales ^D , pourvu qu'elles passent 
toutes par iin.méme point k* 

Nous av6ns( donné deux solutions de chacun des probl^ 
mes précédens; elles pourront faire voir la manière de pro- 
céder d'après 1^ théorie des transi^ersalçs et celle des pro- 
jections. 



(i) En effet, qa*on mette la figure en perspective, dans un plan pa- 
rallèle aux deux droites c|ii^ yont de l'œil au sommet A du triangle et 
au point k, où l'une des transversales coupe la base, la figure FBDG de- 
vient alors un parallélogramme , et , par la position que prend la droite 
A^, il sera facile de voir que tontes les transversales BD formeront im 
ijstéme de droites parall^bs à-F& et seront couiëqaemment concouranlef. 



j ' 
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1 

Soit l'équation : 



AI.GÈBRE. 



a 

Xsss r- 



c' 



: t 



h 



On demande éFexprimer la valeur itune des quantité qui 
composent la fraction continue, en fonction de toutes les 
wtres quantités» (i| 

On écrira successivement : 



/•-Il ?— V - 


d'oïl 

d'oU 
d'oh 


a 




'^ c 


D ^ C 

.? 

a 

X sa ^^ • 

y. 



Si s'agissait de déterminer la valeur de h, dernier terme 



(i) Cette question avait été proposée daus le i ^^ cahier du 2m« volume 
^ la Correspondance. G)mme il ne nous est parvenu aucune réponse , et 
^ d'ailleurs le sujet est intéressant, nous en avons proposé une. On 
trmiTe dans les Annales math, tome i , page 26^ , un beau mémoire de 
^ Kramp sur les fractions continues périodîqites.. A. Q. 



de la fraction continue^ on déduirait des équations préc^ 
dentés : 

— /-hr — / -*- « —/-H g —/■♦-g 






I . 



S'il fallait déterminer im« autre q[ùantité q[uelconque <f , on . 
obtiendrait de la même jnaniîire : 



Enfin, en généralisant ces résultats, «il tityètyëM fairïlsilieiit ^| 
que, pour une fraction continue quelconque de la forme^ 

ararr-T ; on auBait /bes , ,, — t : *- 



d^é — b '^ a A-i-etc. ^ 

i 






•^^ 



i 



L'inspection de ces formules, suffit pour faire connaître la r 

loi de leur formajtioBi- ^ » •" -A. ... f* 

' On pourrait s'exercer sur les questions suivàtités dont la ^ 

«pMioïlJf JV^s^nl;f , j^lV ajtiisi fifT^^ 4|çHermf^jB, 



!• Résolvez r équation a: =s 7 — 



a 



î 



On troii^vera x 



y i4- î 
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2« Construirez la courbe j^ = r— 



I N 



^x -H etc. 

On trouvera que la courbe est une section coliiiijue* ^ 

I ■ . ;■ ^ .■ V ■ :< • ;- •■.•A — • i- 

pn>duùy%.X%^X^^^f.Tr-i9a^ffnefUe4feifmiifi', ^WHkdmsihi» 
par p. Démonstration de M. VEaHUi;^^ dQÇtieuAtiiM'iBf)leitcc»« 

Euler Si 'nàiûmé t(^cines^i^ièii^is!if y dl^^nombrës, tels, ^'au- 
cune de leurs pnisScUices mokidre <^e p -^ t, étant divisée 
par p , ne donne pour reste l'unité ou un reste déjà obtenu, 
lïofi-^eulevc^çajtj^ il^^^^o^tf^ r^xis1knéê4|ç ççs ^^n^,|.^iais 
1 en a encore fait connaître plusieurs propriétés remarquables -, 
lanthL 6€mss^' sa^iirerlé j^aii le plus avaiitageur^^'^i le» 
employant à la résolution des équations à deu^ tei>œi^^.>Il nous 
luffira, pour rôbjet dont nous allons nous occupe;*, de ^jurur 
le la relation principale qui existe entré te noînbre p eJt une 
loe)con<p;^(^iï, d^ses,raf;L]MBf,pfiLml3>v^^ . . 



. I ♦ . ~- 



i»Œo;> -Hn,if =M;? -4-r'%n^=±^ ]V&A^r''%.J,..,7if"^ÉaM 

Les lettres n ^r'*, r'"...,.., désignant des nombres ^ essen- 
tiellement différents eùtr^iisH6lf Mtréé'(j[i&e 1%^^ èlléè^ l^ëpr^- 
ientent tons lès nombres dèpMsa'^^jusqti% p-^t. Mtdtipliânt 
respectivement entifieùr les pttmiei^à^èt tes sfeéon^ Éiidittr«y^ 
ces équations , il Viendra . '» _ . J 

■ •. . . 1 - - • «v »:•.:••;• j 









* / I / I 



Le terme « X ^' X '^" X ••• X i sera le produit commun de tous 
les nombres , depuis i jusqu'à p — i . Quant au premier membre , 

uestfaciledevoirqueleterme/i '^ équivaut 
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an 2 ,Enajoutaiit9departet(rautre,rttnité9réc[ua« 
tion précédente sera transformée en celle-ci : 

p (p—^y 

La divisibilité du second m^nbré' de cette dernière équation , 
sera prouvée , si Ton peut démontrer que le premier membre 
est de la fcmne ]M^ : or , 






De plus ^puisque n'^ — i admet p pour dîvîsétir, il feut 

^ .... ^ ........... . • { . : . > . , • '. . r 

bien que: n --^ > — i l'admette égaleiaent , c'estnà-dire^ 

cpie n > — I == M.p , ce qui se prouve immédiatement 

en élevant à la puissance ;? les deux membres de.Téquatioa 

z^ — I 
n s= Mp + I. Nous conclurons de ce qui précède*, que 

: ij I • - . .... . ' V 

Le premier membre, étaiit composé de deux facteurs , ^ &at 
que l'un des deux au moii^f. soit divisible par p* D'après la défi- 
nition même des racines primitives , ce caractère ne peut ap- 

P(P—^) PJP—^) , 

partenir hn 2 — i , puisque 2 ne saurait ja- 

mais égaler p — i ou un multiple exact de ce nombre, en ex- 
ceptant Je cas oîi /? =£ 2 ; le premier facteur satisfera donc seul 
à la condition exigéç. 



# 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE, 
UiAodes faciles pour, construire les sections coniques^ par A. Q. 

On emploie dans les arts du dessin plusieurs constructions 
&ciles de Tellipse au moyen du compas , qui rentrent dans 
le principe suivant , applicable k toutes les sections coniques : 
Qu'on trace une série de cercles qui aient leurs centres en ligne 
droite et leurs rayojis proportionnels aux dislances de ces centres 
à un point fixe y la ligne enveloppe de ces cercles sera une sec- 
tions conique. Par exemple , on mène , par le pointy, plusieurs 
droites Oo , Aa , B^, etc, , et Ton construit des parallèles OB , 
ob, ô'A' (fig. 12 ) ; puis 5 l'on décrit des circonférences qui ont 
leurs centres sur OA, et qui ont pour rayons les distances inter- 
ceptées entre les parallèles OA et oa, ou bien entre OA et o'a'; ces 
circonférences , par leurs intersections successives , déterminent 
alors assez bien le contour d*une ellipseou d'une hyperbole. Quand 
on veut avoir une parabole , il faut observer que nos circonfé- 
rences se convertissent en droites perpendiculaires aux rayons 
vecteurs , menés par y, puisque les centres sont à des distances 
infinies. C'est la construction connue de la parabole décrite 
au moyen d'une équerre , dont un côté passe par le foyer , tan- 
dis que le sommet décrit une ligne droite. 

On peut construire toutes les sections coniques avec l'équer- 
re , d'après le principe suivant : Si l'on assujettit un côté d'une 
équerre à passer par un point fixe, tandis que son sommet par- 



*ï 
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court une circonférence^ les intersections successives du second ' 
cotéf dans ses différentes, positions, détermineront le. conidur 
d^une section conique, qui a même centre que la circonférence, > 
et dont un des foyers est le point ^fixe. La section conicjue sera < 
iu»e eïhwf, une h^peçb^l^ ,- uit point fn'ipis pairabi^^f ^ fMfoii > 
que le point rayonnant sera dans le cerdte, au dehors , ou bien 
sur la circonfërence , considërëe comme ayant un rayon de 
grandeur finie ou infinie. Cette construction est fort expéditive ; 
on en voit un exemple dans la figure 1 3 ; on en dëduit aussi 
une construction facile des tangentes^aux sections coniques» 

On dëduit de ce qui' procède, qtie la ligne em^eloppe de ^ 
toutes les circonférences qui passent par te foyer d'une section 
cmUque, et qui ont leurs cenires stèr la Ménie céUrbé^é^uke 
circonférence de cercle, qui a pour centre Vautre foyer de 
la^ section* •. '■'*■ ••*' 

Kies résultats précédens ressiortent de la tbëc»riè dès câusti^foes 
dont il a d^ ëté souyaaiît parlé da^ ce recueil. Ea effet, 
MA&^ Gergonne et De la Rù^e avaient dëmontré que les^rtvyons, 
partis d'un point rayonnant., deviennent perpendieulaii^es à 
une section, conique , après avoir été réfractés eu là rencontre 
ifune ligne droite* Xkt^f on: trouve , par la théorie des caas- 
tiqUès secondaires , que ce8> mêmes rayons, doivent être' pe^ \ 
pendicukires à la lij^ne enveloppe de tous les cerxjies qui- ont 
leurs centres sur la ligne dirimante , et leurs rayons proportion^ 
nela aux distances des centres au point! rayonnant. On estctonc 
en* droit de conclure l'identité de cette enveloppe; et des 
âections coniques , ^ans autre démonstration» Il en est de 
màne du «econd théorème : on sait que; les rayons , partis 
d-unfqyer , s€ r^échisseni dans les sections coniques ai l'eaitre 
foyer* Ainsi Ië& caustiques secondaires, pcmi^ ces courbes, 
scmt des- 6irtonfé]:>ekiees ; car il ny a que la jcircosai&^nce q« 
jouisse d^ h pl-opriété d'avàir pour développée un pcwt. Or, 
en construisant la courbe au miôyen de -sa caustique secon- 
daire ètidu point rayonnant , on parvient au dernier principe , 
énoncé plus haut. 

Les physiciens démontrent, d'une manière curieuse, la 
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eomfÉwtfkm'd^'ûr f en JntroduÎMmt un peu de mercure dans 
un tube dont on ferme une extrénaitë en y a|>pliquant le doigt ; 
li faHi firft'iloamer alors atitour de ce point comme centre , 
le tnbe dan» jau' plan Tertieadi, on observe que la colonne 
d'aâr^ mtei*ceptée éothe lé doigt letle lyiercbre, s'allonge oii. se 
ottrtractc iseloik la pcniUon du tiibe ^ et le centre de granité de 
lapeiite colonne ele ipercure decrU une ellipse dont le foyer est 
au centre de rotation y et dont le grand axe est vertical. Oa 
déduit oe résuUnt » &ï oousidérclnt que l'air intérieur du tube 
est pressé par l'air extérieur , dont la force élastique peut être 
considérée comiae une constante , et par la petite ccÂonne de 
ner^mre qui repose sur une Mir&ce inclinée, et exerce une force 
qoi doit être prise positivement ou négativement, sekm Tînèll- 
naison du tube , et qui devient nulle quand le tube est han* 
zontal. On: peut raiiger cette génération des sedtions coiiiiqaes 
parmi toutes celles que nous présente l'observation des phéno- 
mènes de la nature* 
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MÉCAmiQiçi; ajïalytique. 

« 

' . ' . ' ■ • ; " ■ • I . , . ■ : 

Sitf^nne application d^ principe des mtesses mrtuëUesh ife mé' 
C0Ê^i^ue. (JExitfait d'un mémoire lu à l'Académie des Scienbés 
.de Bruxelles , en mars 16117 ; par M< 'fàX^àax^^ profess^iôcr ét^ 
traordinaire à FUniversité de Louvain. } 

Les équations différentielles d'une surface flexible et inextei^<- 
«ible en équilibre, que l'on trouve à la pag. i49 du tom. !•' de 
la Mécanique Aficdytique , ne sopt pas les plus générales que 
Ton puisse déduire des principes connus* Gomment se fait-il 
que LMgrange , en appliquant le principe des vitesses virtuelles 
à cette question , n'ait pas obtenu les mêmes équatiotiè que 
celles que M • Poisson a trouvées depuis , en partant d'un au- 
tre principe ^ et qtii ^ont , en effiet, plus g^éi'ales ? Nous al- 
lons , à ce sujet , présenter quelques développemens qui pour- 
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ront servir à expliquer cette singoltuntë , cHo^ du tuoiiMl , 2l 
exciter l'attention des géomètres. 

Pour ëyiter des rëpëtitions inutiles , nous adopteitos |9utes 
les notations de Lagrange , depuis lapag. loo , jusqu'à kL pag, 
i49« Gela posé 9 le& équations différentielles de la surface 
flexible et ine^ensible en équilibre , se déduiront de la formcde 

• * ' * 

en égalant séparément à zéro les cbëfficiens des variations in^ 
dépendantes. 

On peut supposer que les variation9<^jp 9 ^Xi^^i sont toutes 
indépendantes , pourvu que Fon ajoute au premier membre de 
la formule (A) des termes de la (ormeJfjfXJLf dont le nombre dé- 
pend de la nature du système. 

Dans notre hypothèse , nous avons la seule condition 

j^Udirrf^ssr constante; , 
d*oîi Ton déduit d'abord 

(B)... <r. TJdxdy == o 

Maintenant , Lagrange suppose que Féquation (6) ne fournit 
qu'un seul termej^yX«fL , et il fait c/L = <f. TJdydy. Mais nous pen- 
sons qu'ici Fauteur de H Mécanique analytique a trop resfl*dBl 
la condition du système , et qu'au lieu du seul termejT^u^, il 
faut ajouter, au premier membre de la formule (A) , les deux 

d^JfL d.JL '^ 

termes JJTx-^ dxdjr^ft-j- dxdy. En effet , nous avons , 

en développant Féquatibn (B) , 

mais on a ( Méc. Analy. , pag. 100 ) , 

^TT dlJ ^ ^ d.<fu dU ^ d.^u 

^ U SB )( -4- ^ I * 

dz' dx dZf dy 
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Le second membre de cette équation , étant égakl à zéro f 
donnera nécessairement les deux suivantes : 

puisque les variables x ety sont indépendantes. 

Ainsi, au lieu d'une seule équation de condition, comme 
Lagrange Ta pratiqué , nous avons les deux demiëres , que 
Ton doit considérer comme les véritables conditions du sys- 
tème , résultantes de Tinvariabilité de Taire totale de la surface. 

Multiplions enfin l'équation (C) par )dxdy ; Téquation (D) par 
[tàxdy , et ajoutons , au premier membre de la formule (A) , 
Vintégrale totale des produits ; nous aiurons , pour Téquilibre de 
la surface, 

o^ff\^ix^X^y^lL^%)'\:idxdy 

.... ^dV d.iu ^jd.dy\ , , 

€ette équation , étant traitée d'après les méthodes connues , 
conduira directemd&t aux équations que Mt Poisson a trouvées 
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le premier; et, si l'on suppose /k = A, on retombera suf i^iriks 
de Lagrange , qui ne sont , comme on le voit , q[u'un cas parti- - 
culier des preniiè^es. .. ^ . 

Louyain, lé9 jaix^4827. ' '^ " - 

Mémoire , dont ^fobjet prineipiA ççt de >4^yelopper cette idëe 
de Gabitot, (fie n les propriétés mécaniques du centre de 
gravité , dowent être simplement déduites de celles quil est 
pmsîblé d^éttMir par là seule géométrie* a Piebr M; Giabno , 
professeur des pages du roi de France» • ' - 

Je commence par utl eiqxosé ràj^ide des propoei^ons qui me ,' 
seront utiles : le lecteur suppléera facîlelnent aux détails que je 
négligerai. - 

N® I. SoièntP'^ PJ ,•••]. ^.JPl y des points au nêmbre de n, • 
donnés de position dafts l'espace'; F* le centre des moyennes ' 
distances de P\, P\,* *^ ^Pn.yetF'yP^, P'^^ y-P'^.les pro- « 
jections de F' , P\>P%»""Pn sur un pl^n quelconque: P 
sera le centre des moyennes distances de JP\ , P^ ^ • • •,• jP„. J 

Car la distance de F', ^ une djrbite quelconque 0%., tracée • 
dans lé plan, de. projection , sera moyenne entre les distances : 
de P{., Pî,; •• -Pi, à cette droite, puisque les perpendiculaires J 
abaisisées de F' ^ Pi , Pi , • • • P» sur OX sont évidemment égales i 
aux perpendiculaires abaissées de F , Pi, P a , • • • • P » , siir un ; 
plan mené par OX , perpendiculairement au plan de projection* ' 

Si les projections d'un point F sur deux plans non paràUè- \ 
les^ sont les centres des moyennes distances des projections de 
Pi 9p]k9'"Pn sur les mêmes plans , F sera le centre des moyen- 
nes distances de P\^ P\^-"P'^ ; car» d'f^près ce qui précède, 
Içs projections d^F ' doireiit coïncider avçfc eeUbs du centre des 

pointe p;, p;,-..p;. 

On voit de même que, si F", Pi', Pi%' -Pi' représentent 
les projections de F* , Pi , Pi,,-*-Pn sur une droite quelcon- 
que OX ; F" sera le centre des moyennes distances de PIS 
Pi' •••Pi' : ear lei* distances de F", PJ' — Pi' a un joint quel- 
eo^ji^lueO, fwiÀ é«r.|OX^ soinl égi^ aux dBstattoe» deF^Pi ; 
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Pi %\' !?« ^lurplao lI«e^é,par oe poiolO^ peifpeiidicalaifeHieiit 
à l'axe OX. 

Observons <fe plus , que les distances du point O »ix points 

F^Pi'j'-'Pi' ne sont autre chose que ks iprojections de OF, 

OPx , "'OP» , sur OX* Nous en conduirons que, 

N« a. Si Ton prùfctte sur Un axe rectiligne^ les droites menées 
d^n pointdef espace €mx d4Jjferena points d'un système et à leur 
centre de mqyennes distances , la projection de la droite, menée 
ëft centre 9 est toujours mjqyenne entre les projections des droi- 
tes menées à tous les autres points du système ( i )• 

Enfin, ^d'un ati!tr« pojtiMVI^ pKÎs encore arbitraireilient 
dattBrespaoe,abai690t)s sur. les. droites OF,OPi , OP, r'^^OP», 
ks perpendictikdi^és lfiF\ MPt *- *MP*n> ; en multipliant respec- 
ârement les ligues OR, OPx***OPtt ^ parles segmen& OF% 
0Pî,vOP», dëtmtnii^^s sur leurs directions, on obtient des 
produits dont telle est la dépendances t/ue celui formé sur OF^ 
sera moyen entre totfs leà autres^ 

Car les prodiiiuOF X OF, OP. X OPi, OP, X OPi ,etc., 
sont égaux aux projections de Of^.OPî , OP, , etc., suv<OM , 
nnillîplfiées chacunisj'par là distance OM, et Ton sait que la 
projection de OF est moyenne entre celle de OPi , OP. , etc* 

Lorsipiè Us li^s OF,; OPt > QP% , • - OPn > sont situées 
daur un même plan , en abaissant', sur leurs directions les 
peqfendicuîaàrs MF', OP{, • • • OPi \, d'un point M ^ pris dans 
leur plan ; le produit OFx MF est moyen entre^les produits 
OP, X MP^. OP. XMP'„ etc. 

Çt& effet , ces A^Sévenè -produits sont proportionnels aux sur- 
faces triangulaires MOF , MOPx ,MOPa, • • MOP»; ces triangles 
sontcntr^enKcciinne lesi^ierpeodioulaires abaissées de leurs som- 
mets F' , Px , Pa ,• • 'P» sur leur base coHuimiie MO , et la per^ 
pendiculaire al>aissée du «etitre F* est mioyeiuQbe entre les per- 



(i) On doit prendre en signe contraire , les projections qui tombent de dif- 
Utem' 9Q9é% du point ; en «igHepoutif , ceUet de uéme seai q^ lit projec- 
tûmdeOF. 



• ' 

t 
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pendiculaires id>ms8ées des points Px , Ps 9* * *P*' sur la même 
droite* 

De là on peut conclure cette proposition gën^le : 

. N** 3. Si d'un point quelconque O , on mène des lignes droites 
à differens points P\'"Pn , situés dans F espace, et à leur 
centre de moyennes distances F) si Fon multiplie ensuite les 
plus courtes distances de ces lignes à un axe quelconque YT^ 
par leurs projections sur un pkuv perpendiculaire h cet axe ; (e 
produit correspondant à la ligne OF^menée au centre, est encmt 
m^en entre les autres produits* 

Car les projections OT', O'Pf , OTi-O'Pi de OF, 
OPi > OP39 * * ' OPn donnent sur un plan des lignes menées d'un 
point quelconque O' auxdifFërens points Px P, * * -P^ d'un système 
et à leur centre F' de moyennes distances (n<» i);d'un autre côté, 
les plus courtes distances de OF , OP, ,•• -OP» > à Taxe YY', 
sont égales aux perpendiculaires , menées à ces projections du 
point auquel Taxe YY', rencontre le plan qui les renferme (i). 
Donc la proposition n'est qu'un corollaire de la dernière pro- 
position du numéro précédent* 

N<> 4* l^^s théorèmes des n^* 2 et 3 conduisent aux propiriétés 



suivantes : 



Soient F le centre des moyennes distances dèPi,Pi,*"P;; 
O un point quelconque : i» Z^ somme des projections de OPt , 
O-Pa ,"' OPn , sur tous Ics nxes , qui font avec OF des an^ 
égaux y est constante. 

1^ Cette somme devient un maximum lorsque raxe.de pro* 
jection est parallèle à OF; elle est nulle lorsque cet axe est per- 
pendiculaire h OF* 

3° La somme des projections de FP^ , • • • FP^ , sur un ax^ 
quelconque , est toujours nielle. 

Gela résulte inunédiatement de la relation qui existe entre les 
projections de OPx ,• • -OP» et celle de OF (n® 2)* 



(4^ On ne doit pas oublier que Faze YY' est supposé perpendiculaire an 
plan des projections. 
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4* HÉÊttBOQUEMEHT. Si F' est utt poùu tel quc la somme des 
projeeiions Je FPx ,• • -FP^ sur un ctxe rectUipsis ijfuekonque , 
soù toujours nulle , F sera le centre des moyennes distances de 
Pi>F* >'"P»j car il est facile de voir que , dans cette suppo- 
ritian , la sonuaip des distances des points P. , P, • • -P» à un 
plan quelconque, mené par F' , sera toujours nulle, puisque 
ces distances ne sont autre chose que les protections de 
FP| , • • -FP» , sur un axe mené par F perpendiculairement au 
pian que Ton suppose passer par ce point. 

5« Soient Pf , /^i, • • -Pi , les pieds des perpendiculaires , abai^ - 
fies stunpoint tpiekonque M surFPg,FP^,--**FPn9 on aura : 



-RP* X -KPi -I- -KP. X i^Pi -«- ^ FPn X FPH^o, 

Car cette équation résulte du second théorème du n® a , lors- 
^*on suppose que le point O venant à coïncider avec F , OF 
deyiexit nul. 

BficiPA0Qi7EM,Eir.T. Si Fa une position telle , qu'en abaissant 
iunpoint quelconque M, lesperpendicutaires MPif MJ^^- • 'MPn 
wFPx , /T, •.•• FP\ , on ait toujours 

FPt X FP\^ FP^xFPl^' 4- FPn X FPi^o , 

F sera le centre des moyennes disUOK^s de Pt f P» , * ' * 'Fm* 

(En effet, les produits FPi X FPi , FP, X FP;, etc., éUnt 
respectivemcint égaux aux produits de la droite FM, par 
les projections de FP» , FP» , etc. sur FM , Téquation 
PPi X FPJ -I- etc. =(), môutre que la somme des projec- 
tiona de FPi , •^••FP» \ sut une droite quelconque, est nulle. 
Donc , le point F est le centre de Px , P. , ••••P». (N^4>4**) 

6« Soient Pi , P, ,---P« des points situés sur un plan; F 
leur centre de moyennes distances ; M et O deux points quel- 
conques du même plan ; enfin , MF', MP,' , • • • MP,Î , les perpen- 
diculaires abaissées de M sur OF, OPi , • 'OPi.; nous avons 
vu (n» ft ) qu'on avait : 

OF X MF' X n=.OPr X MP.' ^ -i- OP« X MPi. 

Tom. III. 6 
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Lorsque le point O coïiicide avec F, la- droite- OF derenànt 
ntlUe, teprçmier membre 'de cette ë'qkation se rédoit kzëro; 
donc ,' •••■'•'• •'•• ' •■ ':•'•'•■• ■' •'■«••■^•- '•.-.*■■.'.. v. \-n,-.M. . 



■-!'■ ; • =• • • 



: FP^ X MP\ H- FP^ X i^i^î 4- ' • . - -ï- i^Pn X ^i'^ *= o. 



■•!'. ■.'•.; ; 



£t-iii:ccp«OQt7BM£iïT, .sr jP* a «ne position telle qu'on où 
toujours cette dehiièivs éqùktio^, \ tjtml qtie soit M' ,Mè ; point F 
sera le centre des moyehfies distarvofis «fe Pt > j jP^ y • ^ •*'' i^^. : 

Cai", led pw)duits ,FP,. >ç MP; , FP,' X MPi , .etc. , étant 
ëgàux aux produits dé FM \ ^atr left^pefpendicu^irô9-^Ed>ai6sëes 
de Px , Pa ,• vetc. , sur cette ligne , il faut , d'après Téquation 
supp'ësi^é , q\ie la domine de ces perpéndîctildireiè sort nuflfe, 
quelle (jue soit la poçit^op de FM,; par cônsëquent , F sera le 
centre dePx , Pa ?• ••Pn» . , , ' 

7» En représentant, par a, a» , a» •••'a» , lès plus* fcotutès 
distances de OF, QP» , OP» , • .OP» . ^ un axe quëlcô'iiqtie 
XXj et , par h^h^ , &, y"' in ,' les projections de* OFV ©Pi > 
OPa ,-*''*OP» i siir uii plan pèrpènd^icùlaire k XY^ n^^ 
vu (n® 3), qu'on avait ^ X <^X/i = Î| ^i 4-^i rf« H- ••••*-*- ^ii A. 
Lorsque XY. rencontre OF , dsmo,; lor^cpie XY est ^parallèle 
à OF ybsrzo; ainsi , dans ces deux cas , 

dt X ^x -»- *a X A rK» H^n X ^ =>« 0^ 

Si l'on suppose que leipoMAcQ'fnctide ayQQ (F,. |a dépite FO 
deviendra nulle ; et il en sera , (Je même, dçs. lignes. ^^ </; par 
conséquent :' la somme des plus ^ cout^^s d^ tances de 
FPt y*'*"FPn 9 à un axe quelconque XY\ jnuUipliées rcspeeth 
pemenipar les projections de FP^ , **-\FPn\^ ^surun plan, per- 
pendiculaire à cet axe , est toujours nuU^m . 



La réciproque est •encore vraie. 



< .1 



N» 5. On peut observer quô ie centrée des moyenne^, dist^n- 
ces des extrémités A^ B , C, des trois arêtes contiguesr d'un, 
parallélipipède ^ est situé sur la diagonale OD (fig* i4)« ^^ 
un point F^ au tiers^ la longueur de cette diecgonale. 
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En effet, pour obtenir le centré des * mojenneS; distmoes de 

A^ B , O, il faut prendre le milieu M dé AB ; jéindreM et G /et 

prendre le tiers de MC' Or , les lignés OK , CD étant égales et 

parallèles , il est facile de voir que OD , MC se coupent en un 

MC OD 

point F , de manière qu'on a : MF =-5- ,C)^F =5 -—- ; ce qui 

3 3 

assigne au centre F la position énoncée. 

Il suit delà , et de ce qui a été démontré précédemment : 

i» Que la projection de la diagonale OD ^ sur un axe quel- 
conque, est égaleà la somme des projections de OA , OB, OC^ 
sur le même nœe, 

30 Que la plus courte distance de la diagonale OD , à un axe 
qnelcoDque, multipliée par sa projection sur un plan perpen- 
diculaire à' Cet %ixe,' est égale à la somme des plus courtes di- 
stàncek des arêtes OA/OB, OC, au Inéme axe, multipliées 
respectivement ' par ileàrs projections, sur le plan qui lui est 
perpéndieulanre^ • . ■;-' < •• .' < 

!(• 6. Lorsque deux' droites , OK* ^OF^ y ^ont perpendiculai- 
res^ (fig* i5), la sonéme des^ projections de Vune tUr les trois 
axes rectangulaires OX , OY ^ OZ , multipliées \ respective- 
ment par les projections de Vautre sur les mêmes axes, égale 
zéro* 

Gu* on peut considérer OF conmie la diagonale d'un paral- 
lâipipède rectangle , dont les arêtes OK , OG , OH , coïncident 
avec les axes OZ, OY , OX. 

Le centre des moyennes distances des points K , G , H , sera 
situé sur OF ( n° 5 ) ; et , si Ton abaisse du point F' les perpendi- 
culaires F'R' , F'H' , F'G' , sur les directions OR, OH, OG , 
la somme des produits OK X OK', OH X OH', OG X OG', 
sera égale à trois fois le produit semblable , relatif à la ligne OF, 
qui contient le centre des points K , F , G ( n° 2 , 2« théorème) ; 
or, ce dernier produit est nul, puisque l'angle F'oF étant droit, 
la projection de OF sur OF' est nulle, donc, etc. 

RÉCIPROQUEMENT. Lorsquc lasommc OkX OV -^ OH y, OET 
•4- OG X OG' est nulle , Vangle FOF' est droit. 

En effet , dans cette supposition , k ligne OF multipliée par 
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le segment qui lui correspond est nulle ^ ce qui exige ^ue le 
segment soit nul, c'est-à-dire, <)<ue Fangle F'OF soit droit. 

Si la ligne OK était située dans le plan de deux des axes , 
«par exemple, dans le plan ZOY, il suffirait que OK X OK' -i- 
OG X OG'^= o pour que langle FOF' fût droit , car le troi- 
siëme produit OH X OH' serait nul de lui-même. 

(La suite au prochain numéro •). 

Air ïés vitesses des billes élastiques après le choc* 

Nous avons reçu de M* Tandel, rëgent au collège d'Ech- 
temach , un mémoire sur les formules relatives audc vitesses 
des billes élastiques après le choc* L'auteur se plaint de n'a- 
Toir trouvé nulle part de semblables fornitdes ; il est vrai qu'on 
ehiploie ordinairement la considération des vitesses initiales 
<)dnt M. Tandelne fait point usage ; mais il est facile de faire 
disparaître ces quantités animoyende leurs valeurs exprimées 
en fonction des masses et des forces. Quoiqu'il en soit, ce 
•jn^moireprésente des dévél(^pemens utiles , et nous regrettons 
que son étendue ne nous permette pas de le fiiire eonnattre è 
nos lecteurs. 



flm 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 

'kserqitioHs de queltfuesuns des principaux observatoires 
tt Allemagne y communiquées par M. Lohrinaùn , astnmome 
à Dresde ; trad. par A. Q. 

OB8ERVAT(HBB DE KŒimiSEEEG. 

Ce monument est situe sur un des points les plus âevés des 
mparts , au nord-ouest de la ville (planche IV.) Le terrain sur 
quel il est placé , appartient à une colline naturelle ; c'était 
tncien bord du Prégel, qui maintenant coule à une distance de 
b verges; le plateau est à 67,9 pieds du Biiin d^ëlévation au 
SSU8 des moyennes eaux. 

A cette hauteur, Thorizon autour de Kœnigsberg est enti^- 
mt découvert ; seulement quelques bÂtimens de la ville et une 
Uine éloignée, garnie de bois , enllhrent dans le voisinage de 
orizon , une si faible partie do la vue, qu'il n'est guères pro^ 
ble que l'on puisse perdre une seule observation. Le bâti- 
mt est construit de manière à pouvoir observer vers tous 
\ points du ciel. On peut voir la perspective de sa partie 
térieure, prise du côté nord-est, dans la figure ( A )• 
La partie inférieure de l'observatoire , dont noua ej^posons le 
m, est uniquement consacrée aux recherches scientifiques. 
L salle de l'ouest contient lés inàtrumens méridiens ; deux 
rcées permettent h la vue de parcourir sans dbstade tous les 
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points du ciel , depuis la partie méridionale de Thorizon jusqu'à 
la partie septentrionale ; en a se trouve le cercle , en & la lunette 
méridienne, et en c la pendule. Chaque perce'e est garnie de 
deux trappes, et sur les côtés, de deux volets qui peuvent s'ou- 
vrir sëparëment, .et qui gara];itissent autant que possible les 
instrumens et l'observateur de l'influence de vents coulis'. Les 
instrumens reposent sur deux piliers de granit qui sont établis 
avec soin et à une grande profondeur. Le sol de cette salle est 
garni de carreaux recouverts de tapis. 

Deux portes conduisent de cette salle dans deux autres voi- 
sines, qui sont consacrées aux obsertations que l'on fait avec 
les instrumens mobiles. Ces salles communiquent entre* elles 
par une porte assez grande pour permettre' de faire passer com- 
modément les instrumens de l'une dans l'autre ; elles débordent 
aussi le reste du bâtiment du côté du sud et du côté du ùord. 
On trouve , dans chacune d'elles , une fenêtre vers l'est et une 
autre vers l'ouest; et l'une a de plus une fenêtre vers le sud 
et l'autre, une vers le nord. La hauteur de ces fenêtres, calcu- 
lée à partir dû sol est de 12 pieds et demi; et leur largeur de 
4 et de 6 pieds. Elles sont partagées par le milieu et construites 
dé manière à pouvoir gUsser dans une direction verticale , on les 
retient à la hauteur qu'on désire au moyen de contrepoids, et on 
peut même les abaisser dans leurs appuis. Par cet^e construc- 
tion, et par des volets qui se meuvent horizontalement , l'obser- 
vateur a la faculté de se ménager dans quelle direction qtie 
ce soit, uhe petite ouverture s1;rictement nécessaire pour l'ob- 
servation , et il met ainsi son instrument à l'abri de l'influeÀiiie 
souvent nuisible des vents. Oïl peut aussi , pair un temps' ealmej 
découvrir entièrement le ciel et abaisser les deux parties de la 
fenêtre. La hauteur des fenêtres permet d'observer des astres 
même très-élevés , mais afin de pouvoir apercevoir encore ceux 
qui avoisinent le zénith , on a pratiqué dans les toit^ des deux 
saQes , des ouvertures carrées de 4 pieds de côté. Comme d'ail- 
leurs ces trois salles de l'observatoire ont leur partie supérieure 
couverte en cuivre et garnie d'une balustrade de fer, de ma- 
nière à former une espèce de balcon, il devint si facile d'oUvrir 
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pur icn haut, les.f trappe» qui ferment :les • dernières ouFertutrs, 
qu'il aurait été inu^e pour le petit nombre de circoûstances 
déni lesquelles on doit en faire- usage , d'y adapter tout exprës 
des tours , comme aux trappes de la lunette méridienne. On a 
mis des. planchers dans les deux dernières salles; cependant, on 
a placé des plateaux, de marbre devant les fenêtres, pour don- 
ner aux instrumens une position plus, stable 

La sedle du sud correspond , par un escalier de cinq mar- 
ches, avec le cabinet de* travail des astronomes; et celle du 
nord communique avec un auditoire ; près de l'une d'elles se 
trouve un- cabinet d^ rejpos. Outre ces chambres, on trouve en- 
coreàTëtage; inférieur une antichambre et une chambre pour te 
eonoierge^Le haut est occupé par les familles des astronomes, 
et les souterrains servent aux domestiques et à difPérens usa- 
ges. Deux bâtimens situés plus bas, et qui ne gênent point la 
vue, sont destinés, l'un h servir dé foyer, et l'autre de demeure 
au gardien de nuit de l'observatoire. Un jardin environné le 
tout. 

( On sait que ce monument scientifique est dirigé par le célè- 
bre astronome BesseL ) 

OBSERVlTOiaB DE SEESERG. 

Cet observatoire est* situé sur le Seeberg, à ime demi -lieue 
de Gotha ; les quatre faces sont dirigées vers les points cardi- 
naux; et k la partie nord-ouest de Tédifice, se trouve la demeure 
du directeur. On a projeté* de construire une aile semblable du 
cAté nord-est , mais on n'en a pas encore commencé la con- 
struction. 

Dans l'observatoire, 

a et b forment la bibliothèque , c est la salle d'observation ; 
on y trouve , 

a' Un instrument des passages anglaib de 6 pieds de lon- 
gueur; 

b' Un cercle également anglais. 

L'observatoire possède encore un héliomètre construit à Mu- 
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nich , im théodolite de Reichenbàch , un instrument paraliactî- 
que f des q[uart$ de cercle muraux et des télesciopés. 

Le professeur Encke crut remarquer, mi 1822/ un petit de* 
raniment dans rinstrument des passages , oocasionné poï* les 
grandes chaleurs de Vété et les froids rigoiareux de Fhjvei^^ < .: 

Les fondemens de l'observatoire reposent sor une roche eal* 
caire, qui plus loin.pàsse au grès* 

OBSEEVATOIEE DE BOTinCB. 

L'observatoire de Bogen-Hansen , près de Munich ,< est é\\xà 
sur la rive âevëe de Tlsar. Il domine un peu les phûn^ v<nsi* 
nés, et la vue peut s'ëtendre librement sur les envlnHis% fl est 
du reste exactement orientée 

a Est la bibliothèque \ . • < . . 

b La salle d'observation. Oft j trouve 

y Le grand cercle de Reichenbachm 

n est entoura de quatre piliers de pierre^ qui sonî assujettis 
par le haut, au moyen de fortes bandes de fer. Au miliea de ces 
bandes, tourne l'axe du cercle. 

d L'instrument des passages , de 5 pieds et demi de distance 
focale. 

d* Deux pendules. 

Tous ces instrumens reposent sur un grand massif form^ de 
pierres de taille et de briques, qui descend en terre de itn à-^S 
pieds, et qui est éloigné dç plusieurs pieds de tous les murs exttf* 
rieurs. Les assises de pierre inférieures sont entourées* de 
sable. 

La ligne ponctuée e désigne, siu* le plan, le contour de ce 
massif. 

Sur le faîte du bâtiment s'élëvent encore deux coupoles qui 
sont projetées sur le plan, en^s et fi\ elles ont des toits totùnans 
et servent principalement à recevoir des instrumens mobiles* 
( Extrait des notes d'un voyage à Munich , en i8i»y oosiintïni' 
quéparW. Q.Lobrmwm)*, ; . 
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. OBSERYlTOniE DE GQBTTnrGtJE. 

L'obseryatoire est bftti sur un terrain uni, devant la porte 
mâîdionakf de' la! yille. Les instrumens so^t places si bas que , 
dans lé» jardins voisins , on a dû abattre des atbres pour lais- 
ser là vue libre vers la mire de Finstrument des passages , 
qui se trouve^ à une assez grande distance. Cette mire est une 
petite pyramide sitnée dans la (firection de Fhorizon. 

L'observatoire tourne ses faces vers les points cardinaux. 

a Sert de d^pdt pour difC^rens petits instrumens mobiles ; 

h Est la salle pârticuli^ement destinée aux observations ; 

tif Est le cercle méridien; 

^ L'instrument des passages ; 

(f La pendule; 

e Est une antichambre , d'oh l'on passe par un escalier k la 
conpole du toit. 

d Renferme plusieurs instrumens anciens , tels qu'on quart 
de cercle miii<al , etc. , qui sont employés à enseigner Tobser- 
Tation aui ëlèves. 

e Sert de dépôt aux télescopes et aux autres instrumens dont 
Fastronome Schrœter a fait usage de son vivant. 
/Est une coupole destinée à recevoir une forte lunette 
parallactique. Cependant on n'a pas encore pris de décision à 
eà égard. 

Le massif sdr lequel sont établis le cercle méridien et l'in- 
ttmment des passages , est en pierres de taille et descend dans 
lesol h h profondeur de lo à t*i pieds. Les assi^ sont dispo- 
sées avec le plus grand soin et sont recouvertes à leur partie 
mpérieure , par de grandes pierres qui s'étendent sur toute la 
largeui* du plateau ; de manière que les piliers qui portent Tin- 
stroment des passages et le cercle méridien sont dressés sur 
une seule de ces pierres. M' le conseiller Gauss me rappela 
ice sujet que M' Bessel^ à Kœnigsberg^ avait remarqué un 
^foncement inégal des piliers qui n'étaient point dressés sur 
une seule et même pierre. 



/ 
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Le b&tîmeiit de Tobservatoire est entouré d*xme terrasse 
qui est disposée en jardin fort agréable, autour duquel on a 
placé une balustrade en fer. 

■ . ' ' ' • 

(J'ai cru que ces notices ofiriraient quelqu'intérât da^is ^ 
moment où Ton s*occupe de construire, à Bruxelles, un obse^f^ 
vatoire que réclamaient depuis long-temps dans nos provinçcf' 
les besoins de la science <et la dignité d'un gouvernement généreux^ 
auquel les sciences et les arts doivent déjà tant d'ipstitut^nf^uâp 
les* Je ferai connaître encore quelques autr^es observatoires de 
premier rang, et j'espère pouvoir faire fi^rer dignement parmt' 
eux l'observatoire de Bruxelles , dont -je donnerai égalemfnt 
le plan. Les recherches que j'ai faites sur ce sujet depuis plu- 
sieurs années , et les renseignemens que je dois à Fobljgeaiice 
de quelques astronomes célèbres , m'aideront à remplir, cette 
promesse. Je serai cependant forcé d'omettre une foule de pe- 
tits détails , qui ne pourraient être compris que par les astrom^ 
mes menées , et qui ne tendraient qu'à mpntrer la difficulté jde^ 
construire un bon observatoire et les précautions. sans nombit 
auxquelles on doit avoir égard, quand on veut rendre ses tifb 
vaux utiles. J'ai accepté avec reconnaissance l'honorable com- 
mission que S. M. le Roi des Pays-Bas a bien voulu me donner' 
de lui présenter les premiers plans et de me charger de la partie 
scientifique; j'avais vivement sollicité cette faveur depuis près 
de six ans (i) , sans offrir à la vérité d'autres garanties qu'un 
zèle ardent, qu'un amour passionné pour une science qui n'a* 
vait jamais eu de temple dans nos provinces méridionales* Je. 
sens parfaitement la responsabilité que je contracte devant Ifj 
nation et la science; mais elle ne fait qu'accroître mon zèle, qui 
est soutenu d'ailleurs par les encouragemens de plusieurs sa- 
vans que j'honore , par la bienveillance des hauts fonctionnai- 
res de l'instruction publique et par celle de la régence de la 
ville de Bruxelles.) A. Q. 



(4) Voyez page 67 du vol. \ . correspondance math. 
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Sur une nou^^elle nébuleuse. 

Une brochure de M' Cacciatoré , sur V origine du système 
Waire , imprimée à Palerme en 1826, renferme (p. 18) Fan- 
nonce d'une découverte remarquable, sur laquelle on doit dé- 
sirer plus de détails. <t J'ajoute à ces exemples, dit l'auteur îia 
fort belle nébuleuse de la constellation du Télescope , que j'ai 
vue pour la première fois le 19 mars 1825. Dans le lieu même 
où je l'ai aperçue , La Caille , étant au Cap de Bonne-Espérance , 
le 4 avril 1752, observa seulement son étoile i483 C. A., et 
nen vit aucune autre. Piàzzi observa dans ce même lieu, 
en 1794 ®* 1801 , l'étoile de La Caille ^ et il n'en signale au- 
cune autre. Moi-même en 1809 et 1816, je n'ai rien vu de plus; 
mais, le 19 mars 1826 , je fus frappé de l'aspect de cette belle 
nébuleuse , trop brillante pour n'être pas remarquée. Elle est 
ronde , du diamètre d'une minute et demie. Lorsqu'on fixe son 
œil sur elle , on aperçoit de temps en temps au travers de cette 
nébuleuse, dont la densité s'accroît vers le centre , un point 
lumineux , son ascension droite est de 268.^ 4^' , et sa décli- 
naison australe de 43.° 47'* 

Sur les taches du soleil. 

M' Capocci et le chev. de Biela , ont remarqué une liaison 
entre l'état des taches de cet astre et le voisinage des grandes 
comètes. Le derhier dans une lettre à M' Schumacher ^ àdiXée àe 
Naples , 3o novembre 1826 , ajoute : « Je crois du reste, pou- 
voir afiSrmer aVec confiance , d'après mes propres observations , 
que lorsque les taches se forment et vont en croissant sur la 
surface du soleil , il y a sur la terre une chaleur extraordinaire » . ' 

— On trouve dans VAntologia du mois de janvier 1827 , 

,Metodo e tai^ole etc., Méthode et table pour construire une 

éphéméride des occultiations des étoiles fixes derrière la lune , 

par Jean Inghirami^ des Ecoles Pies de Florence (Journ. de 

Schumacher). 
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PHYSIQUE. 

Réponae du rédacteur à la lettre de M. Hacbette , ^p* 
noui^Ue expérience sur la combinaison du choc de toi 
de Peau avec la pression atmosphérique. (Voyez le ca 
{K*ecédent, page 24.) 

» 

J'ai reigu ayec reconnaissance les résultats de vos rechcar* 
sur la combinaison du choc de Pair ou de Veau a^ec la près 
atmosphérique; je me suis empresse de répéter Texpâr» 
avec l'appareil fort commode que vous indiquez, et 
pleinement réussi. (Je Tai montrée depuis dans mes le< 
publiques au Mus^ de Bruxelles.) Ayant eu occasion d'en 
1er à M. Lipkens, inspecteur du cadastre dans notre royan 
il m*a Élit part de quelques observations qui m'ont paru 
rieuses , et qui ne sont peut-être pas indignes de votre attend 

Quand on dirige un courant d*air perpendiculairement 
obliquement siu* une surface plane, l'air chassé de cette 
nière ne se réfléchit pas sur lui-même , mais glisse le lonj 
plan et entraîne avec lui les petits corps légers qui se trou 
sur son passage ou dans son voisinage. Ainsi la flamme d 
bougie allumée , et placée devant une surface plane , se di 
vers le point où l'on souffle. En répétant cette expérieAO 
différentes manières , j'ai 'remarqué que si Ton transport 
flamme parallèlement au plan contre lequel on souffle, elle 
par prendre une direction perpendiculaire à ce plan, puis 
devient encore oblique , mais dans un sens opposé, et fin 
par lui devepir à peu près parallèle. Si l'on place la flai 
sur le prolongement même du plan , elle est chassée avec, i 
dite dans la direction de cette surface : il est aussi à reman 
que la couche d'air chassée par le courant semble contra 
une adhérence très-forte avec le plan , et qu'elle a une épais 
d'abord fort mince , puis , qu'elle prend plus d'expansion ; si 



« IfATHKMATIQtTK ET 'PHYSIQtnSé ^ 

^ent à rencontrer un second plan formant un angle dftdre^ 
droit ou obtus avec le premier, le courant se transmet encore 
en glissant le long de cette seconde surface; quand Tangue est 
aigu, le courant suit plus particuliërement la directioii de ' 
Faréte^et quand l'angle est de plus de iSo^», le courant ae 
transmet dains la direction du premier plan sans passer sur le 
second. Ceci peut rendre compte du vent qu'on éprouve quel* 
quefois dans les appartemens , quand on est assis contre l'arête 
saillante d'une cheminëe, ou de la manière dont fument quel*' 
ques cheminées selon la disposition des toits sur lesquels elles 
s'âèvent. 

Puisque les couches d'air sont entraînées par un courant 
qui a un mouvement rapide, j'ai essayé de substituer à ime 
couche d'air un feuillet de papier percé d'un trou, a travers 
lequel j'ai fait passer le tuyau d'un soufflet , et j'ai vu aussitôt 
le papier se porter rapidement contre un plan qu'on présen- 
tait même à une distance de laà i6 lignes. On demandera peut* 
être pourquoi la présence du plan devient nécessaire ; j'obser- 
vend qu'effectivement le phénomène a lieu sans le plan, mais 
d'une manière peu prononcée, et seulement dans le voisinage 
du courant (i) ; qu'il devient infiniment plus sensible , quand 
le courant, en se répandant sur une grande surface^ tend à 
mettre en mouvement avec lui toutes les parties du feuillet 
qui lui sont opposées. 

Si-maîntenaiitià.un feuillet de papier mobile, on substitue 
une plaque 'fixe de cuivre ou de fer blanc, en donnant de la 
nudbilité au petit .plan opposé, cette demièire surface ne sera 
portéesurcelle guidui est parallèle que pour autant qu'elle 
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t(4) En faisant un petit aîntage moliile et cyUndricpo on même évafS, 
il estemportë parle courant. i)e petites lames de. papier , à travers lesquelles 
passait le tuyau du soufflet , ont été ^;alement emportées. Four étudier le 
moirrement de Pair contre un plan, II. Lipkens'tûe disait avoir empliyjre 
aveoMicc^ la lom^ d^eeos brAté'^AHs 4e petits iMquets places contre le 
plan qui serrait aux expériences. 
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en sera peu âoignëe^ comme dsçoà l'expërience de MM. Clément 
et Thénofd^ Pour ëtudiec les mouvemens de l'air entre devx 
surfaces. ({ilî ont une distancé plus grande que délie à laquelle 
le pbéciQmètie de radhërènce' se manifeste , j'ai rendu fixes les 
demc plaques entre lesquelles je soufflais. - J'ai été éXoioxté de 
yx^r qu'alors la flamme d'une bougie n'était chassée qiie d'une 
manière à. peine sensible ^ns (e prolongement^ de la plaque 
contre laqueUe ;je soufflais', quand cell&<;i débordait de quelques 
pouces cell^'q^i. lui était opposée. Il se produisait alors un mou- 
yement çpmlposé. Pour mieux robserveri, j'ai répandu successi- 
vement un sable très-fin sur Tune et l'autre des deux -plaques, 
cov^mepour les expériences de Chladni sur les lames vibrantes. 
TsÀ remarqué que le âable s'amassait sur les bords de la plaque 
circulaire .attachée ail tuyau du soufflet et autour de l'ouver- 
tnr:e par laquelle passait le. côtirant d'air , de manière qu'il se 
dessinait une circonférence concentriqiie à celle de la plaque 
et, 4*uiit:rayon beaucoup moindre. Sur le disque opposé, le sable 
était repoussé et se rangeait circiilairement autour du point siir 
l^qel éti^t [dirigé le i courant; là circonférence formée était 
cep^tidant Imoîiis grandb : ' que celle àe^ deux plaques en pré- 
Itensee? ce qui semblait montrer qu'il se formait un seul courant 
de la combitiaison des deux autres , dont l'un^ provenait d'une 
partie ; de i l'air qui était Soufflé, et le second d'un peu d'air 
extérieur qui affluait entre les plaques. Ce mouvement devenait 
assé^^ visible^ en mettant entre les plaques quelques duvets ; il 
se formait aussitôt autour du courant et parallèlement aux 
plans ^ une espèce de couronne qui prenait iin mouvement 
névôlutif.foirti rapide; de manière qu'api^s quelques instans, 
le duyet était tressé en fil très-mince. J'ai remarqué qu'on peut 
produire les mêmes effets sur un seul plan, mais ils sont moins 
prononcés. Ces mouvemens de l'air entre des plaques fixes, 
sont assez remak*quables , et il serait peut-être intéressant de 
déterminer la distance à laquelle ils cessent d'exister, pour faire 
place au courant d'air qui seul remplit l'intervalle des deux 
plaques , quand commence à se manifester l'adhérence , d'après 
l'explication de M. Clément. 
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btrak d'une lettre 4ur une nouvelle expérience de M. Clemeht. 

M. Clénent a lu hier , à la Société Philomatique , une lettre 
ftrt intéressante sur une réduction de cuivre dans une chau- 
de ce métal , contenant des dissolutions saturées d*acétate 
et de sulfate de cuivre. Le métal réduit s'était moulé sur le 
►ur de la chaudière, à partir du fond , sur une épaisseur 
foi m'a paru <i'un millimètre au moins, et sur une hauteur 
"^DD décimètre. Cette £euiUe de tôle avait pris naissance sur 
h ionction des parois verticales et du fond horizontal de la 
duiodière. Sqn hord intérieur est lisse , et le bord supérieur 
Aatelé, de manière que ce dernier bord peut être considéré 
comme l'arête. d'un cristal, qui attend de nouvelles molécules 
'•nstalliques. 

Buii, le 47 juin 4827. 



MÉTÉOROLOGIE. 
/rrâe extraordinaire tombée à Maestricht. 

I 

- Le 3 août, à la suite de quelques jours de chaleur excessive » 
mi orage s'annonce à 7 heures du soir. Les nuages orageux sont 
très-élevés et s'avancent du sud-ouest au nord-ouest. On n'en- 
tead pas de forts éclats de tonnerre , mais un roulement con- 
tinu; les éclairs se succèdent presque sans interruption. Les 
personnes qui ont observé le ciel au commencement de l'ora- 
fe, ont remarqué dans les nuages, d'une teinte extrêmement 
sombre, un. mouvement particulier, par lequel ils semblaient 
le replier rapidement et à plusieurs reprises sur eux-mêmes 
el s'entremêler. Bientôt des masses de glace viennent frapper 
k terre, nous en avons ramassé dont le diamètre avait jus- 
qu'à 6 pouces (centimètres); on assure qu'il en a été vu de 
bien plus considérables. Nous avons examiné plusieurs de ces 
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gréions; leut forme nVtait pas moins remarquable qne len 
grossenr* La plupart étaient à peu près sphënqués ; d^titré 
étaient plus ou moins aplatis ; leur grand diamètre était quel* 
quefois le doidile du petit. La surface des plus gros gr&am 
était hérissée de fortes aspérités, dont quelques-unes ayaienl 
au delà d*un pouce (centimètre) dé saillie; les petits avaient li 
plupart une surface lisse* L'intérieur des grains ojQfrait la struc- 
ture la plus étonnante. Une suite de couches composées ahcr- 
nativement d'une glace transparente et d'une ^ace opaque, 
formaient autant de sphères concentriques d'une régularité 
parfaite. Ces couches différaient beaucoup en épaisseur dam 
les divers gréions: dans les uns^ elles se succédaient à des in- 
tervalles égaux de I à 2 lignes (millimètres) , et r^mpUssaienl 
tout le grain; dans les autres, Tespacement était variaMe, h 
couche de glace transparente avait quelquefois au delè Jim 
pouce (centimètre) d'épaisseur, et alors on j remarquait dei 
rayons de glace opaque , divergeant du centre commua dei 
sphères. Enfin, la coupe de ces gréions rappelait exactement 
l'idée de certaines agathes zonaires* 

Trois orages successifs conunencèrent par verser de la grfle 
avant qu'il tombât de la pluie. A chaque reprise , les gréions 
étaient moins gros , quoiqu'encore d'une dimension extraordi- 
naire;' mais ils étaient plus abondans, surtout la seconde foiSt 
A chaque chute aussi , les masses qui tombaient les premières 
étaient les plus grosses; les suivantes diminuaient gradudk- 
ment d'épaisseur. 

On se £gure aisément les dégâts causés par ces glaçons, qm 
descendaient par une chute oblique et dirigée à peu près dn 
sud-ouest au nord-est , sur toute la zone exposée à leurs rofi- 
ges , et les villes de Maestricht , de Tongres , de S*.-Tronc , etc. , 
j étaient comprises. Dans notre province, des milUers de vi- 
tres furent cassées; des tuiles et des ardoises furent briséa 
sur les toits; beaucoup d'arbres furent blessés au point que 
sur quelques-uns on ne reconnaissait plus les végétaux qu'ib 
avaient portés. 

La grêle tombée *è plusieurs autres époques de l'été, «urtov 
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pendant les moû de juin, sans présenter les circonstances re- 
aarquables de celle du 3 août, n'en a pas été moins foneste 
à plusieurs communes de notre province; il en est dont les 
grains d*hiyer ont été détruits en juin, et les grains d'été en 
tout*. Le I*' juin, la foudre est tombée sur un troupeau de 
i55 moutons, en plein champ, dans la commune de Slenaken, 
et, d'un seul coup , en a tué 65 , dont la laine a été éparpillée 
m loin« Le berger a été paralysé pendant huit jours (i)« 

(La forme remarquable des gréions , m'engage à vous donner 
an dessin que j'ai pris moi-même de quatre d'entre eux , mesu- 
léi au compas et placés devant moi. — Lafig. 17 montre la 
farme que les grains affectent ordinairement, savoir celle d'uu 
lecteur sphérique , dont la surface sphérique est plus ou moins 
rittmelonnée, tandis que l'intérieur est^rayonné du centre vers 
h surface sphérique. En comparant cette forme (fîg. 17} à celle 
de la fig. 16, il semble que l'on peut en conclure que les 
grêlons qui tombent dans les cas ordinaires , ne sont que des 
fragmens de plus grandes masses , car on ne peut pas admet- 
tre par de nouvelles additions, que des segmens sphériques, 
aoîent changés en sphère complète.) 



MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 

Sur la transformuiion du mouifement circulaire continu^ en reC' 
tilîgne alternatif 9 par M. Verdam, lecteur à IHUniversité de 
. Groningue. 

M. Verd/xnt nous a fait parvenir par M. Garmer, un Mé- 
■cnre sur la transformation du mouvement circulaire continu , 



(i) Cet détails sont tires de VArm, de la prov, du Limbourg ; noof 7 aTons 
joint les renseignemens sultans , et nn dessin que M. Crahay a en la bonté 
àm noos faire paryenir. A. Q. 

Tom. IIL 7 
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en reclili'gne ahernalif. Nous regrettons vitreitt0Bt de ne poti* 
TtMr ofi'ir ici <]ù'une analyse dé ce trarail , qui peut être oon* 
sidéré eomme un traité at /^r^^^o sur cette matière. 

Voici le problème général que se^ propose l'auteur : 

u Transformer le mow/ement circulaire continu en rectiligne 
àketnatif^ dans un sens (Quelconque y c'est-à-dire : communi- 
quer à un ou à plusieurs corps , un mouuement rectiligne alter' 
natif 3 au n/noyew d'un corps se mouuant continuellement et in» 
i»ariablement autour d-un axe fixe. )i 

u SoLiTTioK GÉNÉRALE. La qucstion étant résolue pour un corps 
qui doit repCYcnr le mouV'Cment alternatif, elle le sera aussi 
pour un nc»nbre quelconque de corps , parce que la solution est 
générale. Ce corps doit donc monter et descendre , ou aller et 
venir akemativemerit; or, on peut obtenir ces deux mouve- 
Mens opposés, en général, de deux maiiières : soit en le pous- 
sant et le retirant (immédiatement ou par l'intermédiaire de 
fli^ingleis); soit en le faisant monter ou aller, et descendre ou 
vefiir, au moyen d'un coin ou plftn inclHié, soutenant le corps 
(ou immédiatement, ou par des tringles ou par des leviers 
communicateurs), et poussé et retiré sous Ce corps par une 
puissance parallèle à la base du même plan incliné. La direc- 
tion de cette puissance est, suivant la condition du problème, 
circulaire pour ainsi dire. Or , en premier lieu , un point de 
cette direction , quoique se mouvant en cercle à Fégard de 
i'axe du mouvement, peut être considéré cependant comme 
ayant un mouvement d*abaîssement et d'élévation à l'yard 
^Uhe droite A ou d'un plan B, passant par Faxe- et coupant 
à angle droit la direction du mouvement rectiligne demandé. 
Ce point arbitraire communiquant d'une manière quelconque 
fiMc>4e corps H mouvoiif, eu le pcgassant ou en le tirant avec 
lui, peut le faire abaisser oo élever à l'égard de la droite A ou 
du plan B ; ce mouvement , dès qu'il peut avoir lieu , pouvant 
ti'ailleurs être réglé par des moyens de pratique, j» 

M En second lieu : Un plan incliné pouvant en général avoir 
une.base et une longueur non-seulement rectiligne , mais en- 
core curviligne, on conçoit : qu'en construisant de3 plans in- 
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clinës à base circulaire et à longueur rectiligne ou curviligne, 
soit isolés, soit combinés et adossés, chaque obstacle mobile 
dans une seule direction , que rencontreront les longueurs des 
plans inclinés mus circulairemeht, sera poussé dans cette di- 
rection et montera le long de ces plans qui sont poussés pa- 
rallèlement k leurs bases circulaires. On pourra toujours , par 
des moyens de pratique , faire en sorte que le corps étant par- 
venu au sommet d*un plan incliné, retombe dès que ce plan 
a passé sous lui , ou descende le long d'un plan incliné opposé 
ou adossé au premier, n 

u Donc le mouvement circulaire continu, peut être changé 
en mouvement rectiligne alternatif, des deux manières précé- 
dentes. C. Q. F. T. » 

M. Verdam , passe successivement à la discussion dès cas 
suivans t 

i*' Cask La direction du mouvement alternatif, quand elle 
est située dans le plan du motivement circulaire. 

2« Cas. Le mouvement uniforme où variable du corps, 
quand il doit être intermittent , c'est-à-dire , qu'il doit rester 
un certain temps en repos , après avoir été soulevé ou abaissé. 
3* CiXs. La direction du mouvement alternatif, tombant hors 
du centre de Taxe de rotation à une distance plus ou moins 
grande de cet axe. 

4' Cas* Le mouvement uniforme ou variable , devant être 
intermittent d'une manière quelconque. 

5* Cas. La direction du mouvement rectiligne alternatif, 
quatid elle est située hors du plan dans lequel se fait le 
mouvement circulaire; cette direction coupant l'axé de rofai* 
tk>i^ ou une parallèle à cet axé, sous un angle quelconque. 
Chacun de ces cas se subdivise en plusieurs autres que 
M. Verdam examine avec soiû, et pour lesquels il donne des 
constructions in^nieuses qui lui appartiennent en grande par- 
tie. Voici les reflétions par lesquelles il termine ce Mémoire 
intéressant ; 

u .Ainsi nous croyons avoir achevé la recherche que nous 
nous étions proposée , c'es1>à-dire , de ranger àaxit uti çeHaiQ 
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ordre les diffiére];ites, variétés de^ organes par lesquels on 
forme le mouyeme];it circulaire , dans les machines , en reeti^ 
ligpe alternatif; de ^es lier , de les faire dériver l'un de Fautre^ n 
u Quelle que soit la convenance entre le sujet et la division 
que nous avons adoptée comme la plus facile pour remplir cette 
tâche, il ne nous parait pc^s sans vraisemblance que les moyens 
que pourra , imaginer encore :1e génie des mécaniciens pour 
produire le. ipéme eiïet d'une manière nouvelle , trouveront une 
place ccHivenable parmi les .moyel^ décrits ^ s'ib ne sont que 
des combinaisons nouvelles de ces moyens. Sur chaque moyen 
qu|ç,]pous ^vons. indiqué, .qn pourra faire «plusieurs remarques 
conçernapt: leur emploi, plus ou moins:; avantageux suivant 
les différentes circonstances, leur arraogeiaejlt,. leur applica- 
tion, etc. Nous n'avons suivi cette marche que pour quelques 
cas particuliers, et ce qui a été dit alors, n'était que som- 
li^furie et général, car les. df^veloppemcinsaOnt faciles à trouver , 
et d'ailleurs cela n'appartenait pas .ab$oluiliçnt à notre objet, 
qi^.n'étajf: que, de donner , un eiS^a^ et Don.iUn traite. » 



. > 
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; STATISTIQUE. 

, Sur tétai de l'instruction dan$ le royaume des Pays-Bas, 

Les nombres dont nous allons faire usage sont extraits d'un 
rapport sur les écoles du royaume (i) ;, adressé aux états-géné- 
raux par le ministère de Tinstruction. Il résulte de ce rapport 
que le nombre des élèves envoyés , aux écoles primaires, dans 
toute l'étendue du royaume , s'élevait , pendant l'année iSaS, à 
557,21 1 , pour une population de 6, 157,286 âmes : ce qui forme 
un onzième de cette population ; encore ne comprend-on pas dans 
ce nombre ; les enfans qui vont aux petites écoles, et aux écoles de 



(i) A Çraxelles, chez Weissenbrach , imp. dn Roi, in-8», 4S27. 
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travail, «locftle'tatalVélèYè alors à 76,648. En tenant cofiipte decè 
dernier nombre, on trouve x|ue plus du dixième de la popula- 
tion^ ou bien io3 sur 1,000. individus fréquentaient les écoles 
primaires* Or, M- Z>f//im a trouvé par ses calculs que, snr r,ooo 
babitans, le nordde la France envoie 67 enfans à l'école, et que 
le midi nen envoie que 21. Ainsi l'instruction primaire est 
deux fois aussi étendue dans notre royaume , que dans le nord 
de la France , et cinq fois plus que dans le midi. 

Si Ton établit le rapport du nombre d'âëves des provinces 
septentrionales à la population totale de ces provinces ,. on trouYj^ 
que , sur 1,000 de population , elles offrent 109.21 élèves. Les 
provinces méridionales ne donnent sur 1,000 de population 
que 79*44 élèves. On voit qu'il y a gradation dans les nombres, 
en allant du midi de la France au nord des Pays-Bas. • 

Les élèves étaient répartis dans des écoles communales et 
dans des écoles particulières , de la manière suivante : 

F&OY. Seps. Paot. VUmia^ 

Dans les écol. conmi« • • • . 53383 119868 

Dans les écol. part ..,••• 196248 187722 

249631 307580 

Voici quel était , à là même époque , le rapport des écoles 
communales aux communes : 

Pbov. Sept. Paov. MiaiD. 

Écoles comm i835 2o54 

G)mmunes . • • 1073 2646 

Rapports 1.71 0.77 

Ainsi le nombre des écoles communales, pour le nord^ est 
plus que double de ce même nombre pour le raidi du royaume, 
le terme moyen de la population d'une école communale est dai^s 
les provinces septentrionales de 107 élèves, et dans les pro- 
vinces méridionales de 91. 

Il est remarquable que , quand on observe l'état de l'instruo* 
tion dans les villes ou communes , de population différente» on 
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troave que l'instruction est embrassée avec plus de gënëralité 
là oii la population est moyenne. Ainsi dans les villes ou cobF 
nmnes d'une population supérieure à 6,000 ftmes , on compte 
91.28 élèves par 1,000 individus ; pour une population comprise 
entre 6,000 et 1,300 âmes, on trouve le rapport loi.yS k 1,000; 
et enfin pour Une population inférieure à i ,200 limes , le rap- 
port est 99*29 à I ,ooo. 

Dans les provinces septentrionales , on compte 5«5o individus 
seulement sur t,ooo, entièrement dénués de moyens d*instruc«> 
tion ; et dans les provinces méridionales , on en compte jusqu'à 
59# U y a donc , d'une part , dix fois plus de facilité pour s'in» 
struire que de l'autre. 

L'instruction est généralement plus suivie en hiver qu'en été) 
surtout dans les provinces méridionales. Voici ce qu'on observe 
Il cet égard : 

P&OY. Sept. Feoy. M#.Eni. 

Élèves en hivers •...•• 177865 21 5524 

-- en été . 135883 84354 

Dififérencç. %. . . . 4^43^ 131170 

Cette différence doit influer sur les résultats de l'instruction 
générale. On trouve encore que, dans Iç nord) le nombre des 
élèves qui fréquentent les écoles des pauvres , est de 24*35 sur 
1,000 âmes, et dans le midi , de 26.23. 

Si l'on considère maintenant le nombre des élèves envoyés 
aux petites écoles et aux écoles de travail , on trouve qu^l était 
3o,886 pour le nord , et 45,762 , pour le sud du royaume ; ces 
nombres ofirent à peu près le. même rapport que celui qui 
existe entre les deux populations. Si Ton ne considère que les 
élèves qui fréquentent les écoles de travail , on trouve que la 
Flandre occidentale en fournit à eUe seule deux fois autant que 
le reste du royaume. 

En classant les provinces , d'après leur rapport le plus fa- 
vorable entre la population et le nombre des élèves , y compris 
ceux qui fréquentent les petites écoles et les écoles de travail , 
elles se présentent dans l'ordre suivant : Overyssel , Drenthe > 
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Groningue, Prise ^ I^xenlboarig , N<>rd-Holtiàide , Giieldre , 
Nord-Brabant , Namur, Stid*Holîande , Utreckt, HaÎDaut, Zë* 
lande, Anvers, Snd-Brabatit, Pl&ndrè Occidentale, Flandre 
Orientale , Limbourg et Liëge. Le terme moyen io3 sur i,ooo, 
tombe entre la Zëlande et Anvers, et les limites extrêmes sont 
164*63 et 69.12 sur i,ooo« On remarquera sans doute que ce 
sont presque toutes nos provinces manufacturières qui tombent 
en dessous de la limite; ce qui ne s'accord guère avec les 
observations de M. Dupin , du moins sous certains rapports* 
Ce qui pourra paraître extraordinàure , c'est de voir la Flan- 
dre Orientale, qui renferme la ville qu'on a surnommée un 
peu pompeusement YAthène moderne ^ se placer tout à côtd 
de la limite inférieure ; on doit en conclure , on que ce titre 
est usurpe, ce que j'entreprendrais de réfuter si je ne craignais 
de paraître citoyen trop intéressé (i) , ou que peu de moyens 
d'instruction y produisent de grands résultats (ce que je ne 
puis admettre , parce que je crois peu à Ces sortes de privilè- 
ges) ; ou enfin parce qu'il y a erreur dans les nombres. Cette 
dernière hypothèse me paraît la plus vraisemblable. On sait 
en effet quel esprit domine généralement dans cette province , 
et combien le gouvernement a eu de peine à y établir un 
système d'instruction qui fttt en harmonie avec nos besoins 
et avec les progrès des lumières. Delà, se sont formées un 



(t) Je remarquerai que la plupart des noms les pins honorables de notre 
pays, appartiennent ans deux Flandres. Ainsi , sans compter les profes- 
seurs ordinaires et extraordinaires de Poniversitë de Gand , qui forment à 
peu près la moitië du personnel de cet ëtablissemeut , je pourrais citer dans 
les diffA-entes branches MM. De NieupoH, Van Praet, Bapsaet, Leshrous* 
êorî, Van Hulthem, De Basl, Ode\faere, Ditcq^ PaeUnck^ Hanselaere^ Kinsàti^ 
Verboeckhoven, Braemt^Suyt, Aoelandts, Depotter^ CtiUoigne^Mengalf 
Méulem£ester,Jlefphîrjt,Pfck€,B&fts, Van Cromùrugghe, etc., jen*ai 
point cite M. Comelissen^ qui appartient cependant plutôt à Gand qti*à 
AnTers , par les nombreux services qu'il a rendus à la première de ces deux 
tîUcs, et M. Dandelin , qui , âev^ parmi nous dès sa plus tendre enfance» 
me taondt très-mauvais gr4 de Pavoir raye du nombre des flamands. 
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grand nombre d'instructions à Tinsçu deê autorités ^ d'autres 
ont été formées k l'étranger ; quelques pmrens même sont assez 
aveugles pour refuser de confier leurs eiifaas k des instituteurs 
contre lesquels on les prévient* Cette observation devient sur- 
tout sensible quand on considère Finstructiôn dans les collèges 
ou écoles latines : on sait en effet combien la Flandre Orien- 
tale fournit , pour sa part , d*élëves k Su-AcheuL II ne faut donc 
conclure qu'avec circonspection des résultats qu'a pu obtenir 
le Gouvernement. 

Une autre remarque qui mérite également d'être faite, c'est 
que le nombre des collèges est généralement plus grand dans les 
provinces méridionales que dans les provinces septentrionales ; 
on en compte d'une part 5,498 et i,55o de l'autre. Dans les 
universités septentrionales, on compte 3o5 élèves en droit, 
et 5o3 , dans les universités méridionales ; ainsi l'on compte un 
élève en droit par 7,494 individus , d'une part; et un par 7,71a, 
de l'autre part. Pour Içs élèves en médecine , les rapports sont 
deun sur 21 , 162 pour le nord ; et de un sur i4,555 pour le midi ; 
pour les sciences , le nord fournit un étudiant sur 5 1944 indivi- 
dus$ et le midi un sur 21 ,272; enfin pour la philosophie et la litté- 
rature , on trouve un élève par 1869 individus dans les provinces 
septentrionales, et un par 3o65, da^s les provinces méridionales. 
D'où il suivrait qu'on s'occupe dans le nord plus particulière- 
ment de la philosophie et de la littérature; et, dans la partie mé- 
ridionale , de la médecine et àes sciences. Le droit est suivi k 
peu près de la même manière de part et d'autre. Nous n'avons 
pas compris, parmi les étudians en philosophie, i5o jeunes 
gens qui fréquentaient le collège philosophique * A. Q. 

On ne saurait recueillir trop de documens sur la population 
' des Pajs^as , si l'on songe sérieusement k se former une idée 
exacte de la statistique de ce royaume. La connaissance de la 
population doit former , pour ainsi dire , 1% base de toutes les 
recherches , qui ont pour objet la détermination de l'état d'un 
pays, considéré sous %^s dififérens rapports. C'est dans la vue de 
donner un éléinent de plus , que j'ai prié M. VerhuUt de caU 



HATBXUITIQUE ET PHYSIQU Io5 

caler la table suivante , par la méthode de» interpolatioDs , en 
se servant des doon^ qne M. Lobaiio a consignées dans son 
Jaarboehje. A. Q 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Sukede F analyse de la Théorie ÉlémerUaire des Thinsi^ersates , 
par M. GABiric&y professeur à Foniversité de Gand. 

» 

CRAPrrRE III. Principes fondamentaux de laperspectis^e* Des 
projections perspectives ou coniques^ Propriétés perspectives 
des fibres. Des projections stéréographiques^ L'objet général 
de ce chapitre , est de régulariser une figure irrégulière , afin 
que la propriété ci-établie, y devienne intuitive, ou, au moins, 
facile k démontrer : de celle-là, on conclut à son analogue 
dans la figure originale. Considérant d'abord les projections 
perspectives ou coniques , nous démontrons sept théorèmes qui 
suffisent pour toutes les applications. Nous prouvons ensuite 
que si , par le petit axe d'une ellipse , on conduit un plan fai^ 

sant avec celui de Tellipse un angle dont le cosinus est - (i^re- 

présentant le demi petit axe et a le demi grand axe) , la projec^ 
tion orthogonale de l'ellipse sur ce plan , et conséquemment 
sur tout plan parallèle , est un cercle. Dans ce mode de pro- 
jection , l'œil est à l'infini. De la projection dite conique , pour 
la distinguer de tout autre prise dans un sens soit plus étendu , 
soit plus restreint, nous passons aux relations que M. Poncelel 
qualifie de propriétés projectives des figures • Ainsi en suppo- 
"sant le faisceau conique dont le sommet ou le centre est à 
f œil , et dont la base est la figure donnée , coupé par un plan 
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qui est celui de la projection conique, il s'agit de reconnaître à 
1 avance si telle relation qui a lieu dans la figure primitive , est 
ou n'est psLsproJectiue de sa nature, ou, en d'autres termes ^ si 
elle subsiste ou non dans la projection conique. 'A raison de la 
nouveauté et de l'importance de ces considérations , nous avons 
pensé qu'on ne nous saurait pas mauvais gré d'avoir ajouté aux 
développemens de l'auteur. Nous nous sommes bornés à rap- 
porter ici la solution que donne M. Poncelet d'une proposition 
encore peu connue des géomètres , et qui a pour énoncé : une 
figure plane quelconque où entrent une certaine droite et uHe 
section conique , peut en geneml être regardée comme la pro- 
jection d'une autre figure pour laquelle la droite est passée 
entièrement à Finfini, et la conique est dei^enue une circon- 
férence de cercle^ ce qui revient k celui-ci : étant données 
une section conique et une droite MN située à volonté dans 
son plan , trouver un centre et un plan de projection tels que 
la droite MN soit projetée à Vinfini sur ce plan, et que la 
section conique y soit représentée par un cercle (t). Enfin nous 
^rriytms h. 4a projection stéréographique dans laquelle, géogra- 
phiquement parlant, Toeil est supposé h la surface du globe et le 
plan du tableau est parallèle à Thorizon visuel , ou figure l'hori- 
zon rationel. Suivant que l'œil est situé à l'un des pôles , sur l'é- 
t|uateur^ entre le pôle et Téquateur , ou au centre même de la 
terre, <îette projection prend différentes dénominations. Si 
le point de Vue est porté à l'infini , on a la projection ortho- 
graphique. En nous renfermant dans les applications de la 
protection stéréographique à la géométrie, nous nous bor- 



(i) Le centre auxiliaire de projection doit se trouver sur une circon- 
férence de cercle décrite du milieu de la corde, qui répond à la droit», 
donnëe comme centre , avec un rayon ëgal à la moitië de cette corde , 
et dans un plan qui lui soit perpendiculaire : il y a lieu à une inlinité d« 
solutions , quand lar droite est extérieures à la conique. Cette recherche peut 
«Qcore être proposée comme question. 



^ 
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noDS ici à en dânontlfer deux propriëtëa fondameiitales (t); 

Chapitre V. Applications dés principes établis dans le cha- 
pitre précédent y h la démonstration des. propriétés de certains 
systèmes de droites assujetties à des conditions données^ Ce cha- 
pitre se compose de deux problèmes, de six théorèmes et de 
quelques remarques assez ëtendues. Sa propriété annoncée ( i«'^ 
art., pag. 4^ , 2°) fournit une solution fort élégante , en tant 
qu*elle est ti^ès-simple , de cette question : deux droites Aa.et 
Bh , tendent vers R; deux autres droites Aa* et Bh> tendent vers 
S; construire la droite des points R et S, sous la restriction 
de ne poussoir prolonger les droites données, et même de n'avoir 
que deux points de chacune d'elles» Cette construction n'exige 
sur le terrain que des jalons, et sur le papier que Femploi delà 
règle. Le théorème III offre les relations qui existent entre les 
segmens d'une transversale coupée par les quatre côtés et les 
deux diagonales d'un quadrilatère simple; et les trois suivans 
en fournissent d'autres relatifs aux quadrilatères tant simples 
que complets. 

Chapitre VI. Continuation du chapitre précédent, applications 
aux lignes du second degré» Le premier théorème a pour objet la 
relation entre les six segmens d'une transversale coupée par les 
quatre côtés d'un quadrilatère inscrit à une conique, et par cette 
conique. Cette relation se reproduit comtne cas particulier (chap. 
XI) , lorsqu'on considère une transversale coupant trois coniques 
qui ont quatre points communs : c'est ce que Désargues nomme 
une ini^olution de six points» Nous considérons ensuite les 
propriétés qui résultent de certains systèmes de droites , com- 
binés avec les coniques, savoir des triangles, quadrilatères, 
pentagones et hexagones, inscrits et circonscrits aux lignes 
du second degré, en observant toutefois que tout système de 



(1) Plus loin, nous exploiterons le beau mémoire de M. Dandelîn et 
les recherches de M. Quetelet y auxquelles il a donne lieu : nous ne serons 
jamais en reste de justice envers deux géomètres dont nous faisons pro- 
fession d'honorer le talent et le caractère. Je tiens surtout à ce qu'on n'im- 
pute les nouvelles dispositions prises relativement à la Correspotidance , 
qa*a un arrangement très-amical entre M. Quetelet et moi. 
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deux droites doit être envisage comiAe une' conique* On con* 
çoit qu'on pourrait étendre à volonté ces recherches , si on 
ne devait les restreindre par cette considération que cinq don- 
nées suffisent , en général , pour définir une conique* Au moyen 
des principes posés dans le chapitre IV » et en substituant, 
si Ton veut, un cercle à la conique, on régularise les poly- 
gones tant inscrits que circonscrits , et en transporte aux figu- 
res originales 4es propriétés que cet artifice met, pour ainsi dire, 
en évidence. On trouve ici une première démonstration des 
deux théorèmes sur les hexagones , dont l'un est attribué h Pas» 
ccd , et dont l'autre est de M. Brianchon ; comme ils -jouent un 
grand rôle dans cette théorie,: nous y revenons parla suite 
pour les démontrer autrement, et surtout pour établir leur dé- 
pendance réciproque , qui résulte de la considération des pôles 
et polaires. A cette occasion , nous observerons qu'il eût peut- 
être été convenable de placer ici la notion de pôles et de po- 
laires, puisque les sommets des angles. du polygone circonscrit 
sont les pôles des côtés du polygone 'inscrit, qui joignent les 
points de contact ; mais nous avons. Cru devoir faire un cha- 
pitre à part de cette dbctrine , sauf à revenir de temps à autre 
sur nos pas. Nous aurions pu débuter par la considération des 
hexagones inscrit et circonscrit, pour passer par des modifica- 
tions successives de ces figures, aux propriétés analogues des 
autres polygones ; mais nous avons suffisamment indiqué cette 
marche à ceux qui voudront la prendre. 

w 

. Annules Academiœ Louaniensis. Chez VAïOJiitHOUT et Vah- 

DEitzAnDE^ in-8°, 1826. 

. Le volume que l'université de Lôuvain vient de faire paraître, 
est le 7« de la collection ; il se rapporte au rectorat de M. L. J. 
Goebel, qui comprend la période de temps écoulé depuis le 
5 octobre iSaS, jusqu'au 4 octobre 1&24. On trouve dans ce 
recueil plusieurs mémoires scientifiques; nous avons déjà- eu 
occasion de parler du discours de M. le professeur^ Goebel^ et 
du travail couronné de M. Schmitz ( vol. 1 , 348 et vol. II, 58 )• 
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Un ouvrage étendu de M. Ek fVauthier^ éûnbê^tiââi l*knlîga , 
renferme des i^echercbés curieuses que aoÙs regnettoné de ne 
pouvoir dëvelo^^er ici« M< /• Deyyver a obtenu une inédaitte 
d'or 9 pouf une exposition dei anomalies qu'on observe dai^s les 
phénomènes d'hydrostatique, et pour Texpli^ation qu'il a dcmnéè 
de leurs causes» Son travail à principalement pour objet là con* 
sidération des phénomènes capillaire^. Après avoir examiné les 
théories anciennes >, l'auteur part des principes suivaus : i<> les 
molécvues liquides exercent une attraction mutuelle ; 2"° le li- 
quide est attiré par le verre ; 3® la force avec laquelle le 'verre 
attire Teau est plus grande que la force avec laquelle les molé- 
odles] fibides s'attirent mutuellement. Il nie ce principe que 
l'action du verre ne s'étend qu'à Une distance infiniment petite, 
et ne fait que déterminer la courbure de la surfkcê du liquide ; 
il cite quelques expériences dont il croit pouvoir conclure qu^elle 
agit à distance finie , et prpduit les phénomènes capillaires, aidée 
par la cohésion des molécules fluides* Aitl^i la courbure de la 
surface hquide ne modifierait pas l'effet de Faction mutuelle des 
pa]^ticuleS) ccmime on l'admet dans là théorie modéfne. L'auteur 
n'a pas même etaminé œttê que^idh. Nous avons été étonnés 
4e ne pas lui Voir faire usage des expériences d^Étauksbée et de 
Gay-Lussac; le nom de Laplace n'est pas même cité; il n'est 
dcmc point question de ses importantes recherches. M. Deuyver 
n'est point arrêté par le singulier accord que présentent les ré^ 
sultats de la théorie moderne et ceux de l'expérience. Suppo^ 
sons, dit-il, que cet accord existe, qu'en suit-il ?.4, F'ulgo dicitur: 
u acriierfriQst y non potest rUngete » et obsèrvatUr non ningete 
quando acriter friget / verUm tamen frigus non impedit quomU 
nus nixformetur et delabatur ; sed transitas vaporum in, sta- 
tum solidumsii>ejbnnationiifis élevât tempemiurafn atmosphères 
5iVe minuit vehemenliamfrigoris ; sumiturergo effeclus pro eau* 
sa** Nous ne rétorquerons pas l'argument^ et nous ne pousserons 
pas plus loin l'analyse de ce mémoire. L'auteur adoptera peut- 
être luiirmême plus tard une autre manière dsevoir,. en examinant 
plus attentivemeuftles conséquences dui principe de l'attraction 
<p^% parait admettre , et en soumettaïit au calcul ses élézûén^ 
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hypothétiques , car €*est toujours là qu'il faut en revenir. Une 
discussion de mots est en pure perte* Nous n'appliquerons pas à 
Fauteur le mot un peu dur de Ntxpoléon à Bernardin de St*" 
Pierre , qui se plaignait de ce que les savans dédaignaient aa 
théorie des marées. Le mémoire de M* Devyver contient de 
très-bonnes choses , et mérite d'être particulièrement distingué 
sous le rapport des expériences. 

— -L'université de Louvain a fait paraître encore la dissertation 
couronnée de M. /. Kickx^ sur les plantes officinales et vénéneu- 
ses qui croissent spontanément dans les environs de Louvain. 
Le mémoire de M* Kickx paraît ne laisser rien à désirer, quoi- 
qu'il exige des recherches nombreuses et de l'expérience : H 
donne une preuve bien avantageuse du talent de ce jeune na- 
naturaliste, qui avait déjà débuté d'une manière honorable, sous 
les auspices de M. Kickx père, à qui les sciences doivent plur 
sieurs ouvrages utiles, et une série d'observations météorologie 
ques faites dans le Brabant, depuis environ 20 années (vol. II , 
pag. loo). 

Analyse par M. Vïedam , lecteur à l'Université de Groningue y 
de la Dissertation de M. le professeur Dï Gelder , sur la 
liaison des sciences naturelles et morales (i).. 

Cet ouvrage, purement philosophique, parait sortir de la 
liste de ceux dont nous nous proposons de rendre coinpte dans 
la Correspondance , et d'une autre part , quoiqu'il jouisse in- 
téresser les géomètres en général , cependant , un lecteur 
Hollandais en saisira mieux l'esprit, parce qu'il se rapporte 
particulièrement à la manière dont on étudiail et dont on 
enseignait les mafthématiques chex vous, tant dans les écoles 



-ip^ 



0) ^oyêz ( tome i i , pag. 294 ) la note où il faut lire : On trouyera dans les 
treméros suiyans , f analyse de b plupart dé ces ouvrages , que nous devons k 
1b complaisance de M. yerdam; eétoâ dont on rend* compte icf est annoncé 
le n« 4<J. J- G. G. 
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lajtiaei^f iqiiA- dana les collèges ob ron professe les principes Aes 
8ciei|ceSb<'L*fluyrage est divise en cinq chapitres é Dans les qua- 
tre preniiers 9 l'auteur établit le but des sciences, but toujours 
noUe , lorsqu'on les envisage sous leurs véritables rapports ; 
suivant lui, l'opinion contraire ne peut être que le résultat 
de préjuges; il attribue à la propagation des lumières, une 
influence salutaire sur l'individu , sur le bonheur et la richesse 
des nations ; il discute les fondemens de nos connaissances 
qui toutes se tiennent , et la vraie méthode à suivre dans 
l'étude de là nature , méthode qu'il faut transporter dans celle 
des^. sciences morales auxquelles la première nous conduit. 
Après avoir exposé ses vues sur le meilleur mode à suivre 
pour faire un homme instruit , montré l'influence puissante de 
l'étude des mathématiques sur tout autre étude , il parle du 
mode d'enseignement de cette science dans nos écoles latines , 
et il indique les perfectiônnemens à y apporter, pour que les 
élèves en ptdssent tirer le plus de fruit possible : il prend de 
là occasion de tracer aux instituteurs et aux professeurs des 
écoles latines et collèges qui ne sont pas assez familiers avec 
ce genre d'enSefgnement,'la meilleure méthode h suivre dans 
leurs cours. C'est dans ce dernier but que l'auteur a écrit le 
cinquième chapitre sur la manière d'enseigner les principes 
des mathématiques: nous en extrairons les règles suivantes 
qui y sont amplement développées, a L'élève s'enseigne Jui- 
» même; l'instituteur ne fait que régler ses études. Ils suivent 
» d'abord les élémens de l'arithmétique ; de là, ils passent à ceux 
n de l'algèbre; et, en même temps, ils sont exercés au dessin 
n linéaire; enfin, ils arrivent aux élémens de la géométrie et 
» de la cosmographie. La plus mauvaise méthode, qui est celle 
» qu'on a suivie jusqu'à pr^nt, c'est de démontrer par or- 
n dre les théorèmes , d'après un livre ; que ce livre soit le 
j» meilleur possible, qu'il soit bien enseigné, que le professeur 
M procède avec lenteur et netteté , ce sera toujours : Qui po- 
n tçst capercj capiaL En effet, il est impossible que les audi- 
» teurs puissent saisir l'enchaînement des raisonnemens , en 
)> aussi peu de temps qu'il en faut au professeur pour les pré- 
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% senter* On doit accorder du temps aux jeunes éStféê- pour 
» saisir l'esprit des démonstrations : il faut les répéter très- 
si souvent* Les conditions d'un bon livre élémentaire, sont : 
n lo d'être assorti à l'état actuel de la science; a<» de présen- 
» ter les notions fondamentales d'une manière saillante , c'est- 
» à-dire , de leur donner le plus de relief possible ; 3* de ren- 
» fermer un choix d'exemples propre à réduire en pratique 
» ce qui a été dit; 4^ oiSrir tout à la fois l'unité et la liaison 
s des choses; 5® de procéder suivant une logique rigoureuse; 
9 6** elle n'emploie que des termes bien d^nis, un style sim- 
» pie , et d'écarter toute érudition superflue. La meilleure mé- 
» thode est la méthode socratique .* elle est la plus difficile pour 
n l'instituteur, et la plus facile pour l'élève. La méthode syn- 
» thétique doit procéder de la méthode analytique, pour donner 
31 aux élèves une connaissance primaire des propriétés des fi- 
» gures et de l'arithmétique universelle. G>mme il est de la 
» plus haute importance de ne laisser aucun doute sur une 
9 vérité , il est permis de recourir à tous les moyens de vé- 
Ji rifièr un ihéorhme à posteriori ^ pourvu qu'on ne regarde pas 
» ces vérifications conmie des démonstrations. En géométrie , 
n on démontre une propriété générale sur une figure particu- 
» lière; on doit donc faire remarquer que la proposition a 
» lieu dans, toute figure construite d'après les conditions du 
1» théorème. On dit bien qu'il n'est pas permis de passer a un 
n théorème, sans avoir bien compris le précédent; mais il ne 
» faut pas entendre par là , qu'il n'est pas permis de révéler 
1» à un élève une vérité qui ne sera démontrée que dans la 
» suite, ou dont la démonstration est au-dessus de sa portée 
» actuelle : cette anticipation sera souvent fort utile ; mais alors 
M on aura soin de n'exiger d'eux qu'une conviction morale et 
M non mathématique. » Ces règles étant développées, M. De 
Guider donne plusieurs exemples d'une méthode socratique ^ 
appliquée à l'enseignement de l'arithmétique des nombres , de 
l'arithmétique universelle et de la géométrie. A cette occasion , 
il donne les conseils suivans : « Après avoir appliqué une rè- 
41 gle, après avoir traité avec détail un exemple (qu'ils ont à 
Tom. IIL 8 



^ k vëritil réioltt eisMnéfne» pM* lei qocstidiit^ auriilydqtu» et 
^ saccemTtts qui, «nivunt I» inédiaâe locraliqiiay aol^iiciit iv 
Si MOsibicHMnil; à la «olutioii), on leor donne tm aotre esaos* 
n pie prescjoe ât mémt ënoncë, pour qa*ils pcBMent sWeKieî 
•« à le résondr«9 et par cet exerd^îe^ graver dans le«n* esprit 
n ce qui leur « été enâeign^ par riustieodear» Diana Talg^lnres 
» il faudra da bMuie heure donner de tek exemples ^pii jà- 
. 9 qnei^ leurs curidsité et qui donnent Ueu )i 4èB artificasde 
» calcul. On ne doit pas traip multiplier lee que^tiûttf d'^Mr- 
M iaétique* Dans Fcnseigiienient; du dessin Ijotfaira, Mt doit 
41 étxter loaite dëmonstration; on se berne li leur apprmdit 
n k exécuter les constraclions ies problëmes ceeuds de gëd* 
91 mëtrie^ en leur disant lea noms des figures qu'fla ebn«troi* 
-n sent, et en kur fait esëditer ces constructions plutiei^ 
« Bans la géométrie, oa ieut enseigne, dès qu'on te peut, I 
m nlsoudre des problèmes par l'algèbre eé par la psrre gésmé» 
n trie, ou la métbode des anciena4 >* Mm De Cieider/ teiràtiatt 
par recottunander cette méthode dans rênsdgDementdesipri» 
ci|^^ comme propre k exciter rattention et II eaeneer l^ntel^ 
iigenoe des âè^^SB^ et panée qtt^ane kmgue expérience M e 
démontré qn^elle était préBirable à tMites tes autres» 

• • • • « • 

Élemens de pJ^sique eaq}érimentale et de mMorolog^^ fdx 
M. PounxET, tome i, à Paris chez Béchet jeune/ et \ 
Bruxelles au dépôt génial de la librairie médicale française,, 
in-8*» de 4^8 pages, avec lo planches i'8a7 , prix 5 fr, le toL 

M. PouiUH professe conjoinlemeiit éyeo M« GttyJMomiac le 
laoute de physique de k faculté des aciences de Paris* Les per- 
sonnes qui ont eit le bonheur d'assister à ces leçons , aaTent 
confaîen elles sont intéressantes et utiles , et combien «Ueà sont 
'iSiiyîes avec avidité par plus de qninse cents personnes' qoc 
oontknt à peine^le vaste anq)k[théâtre de k Sorbomw^M PomU 
hîf dont k zèle égak les talens, a vouk, en publiant letexk 
de ses kçon8> se rendre utile enoore aux auditeurs makncon» 
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treux qui arrivaient trop tard pour trouver place; ou qui, ëloi- 
gnéi de Pari^» ne pouvaiif»»!; aveir k plaisir de l'entendre d^ 
velopp^ les principe» de la «eienoe Uvec autent de sàToir que 
de clai:té. i«Ce6 éMmem de physique et de météoirologie, dH41, 
sont le texte de mes leçons , et cependant , ils n'en peuvent être 
qu'une esquisse» A f^us forte raison | ne peuvent^ être qu'tvie 
ijQaparfaite ébauche des leçons de AL- Ga^iJULssao ^ malgré tous; 
les efforts que j'ai dû faire pour me rapprocher le plus pos- 
sible de sa méthode» Une foule ifi détails ^ 4e descriptions et 
de rapprochemens> doivent être supprimés dans un livre » à 
moins de redoubler les longueurs et les embarras de style an 
milieu desquels la vérité a déjà tapt de peine à percer» I»es 
difficulté» qui se présentent, pour composer un ouvrage élé* 
mentaire de physique^ sont sans nombre; on en a trop de^ 
preuves, et sans doute » elles m'auraient retenu, si le z^ des 
anditexu*s de la faculté et l'empressement avec lequel Qs ac* 
cueillent mes leçons, ne m'eussent fait un devoir de tenter 
im nouvel effort pour leur être utile : puisque nui vie es^ con^ 
sacrée à la science et à l'enseignement, il faut bien accom-» 
plir ma tâche avec tout le soin et tout le dévouement dont 
je suis capable» » Le premier volume qui vient de paraître » 
traite des propriétés générales des corps, de la pesantenjt et, 
4e ses effets, ainsi que de l'équilibre et du mouvement, £n 
s'occupant de la chaleur, l'auteur examine tour à tour,, la di'% 
latation, le changement d'état des corps, la communication 
du calorique , la mesure de la chaleur et les causes qui la pro- 
duissent, un appendice donne des détails précieux sur la con- 
struction des machines à vapeur. Le plus bel éloge que nous 
puissions faire de cet ouvrage, c'est de dire qu'il rappelle en- 
ti^ement les leçons publiques de Fauteur , par la clarté et l'élé- 
gance de l'expression, et par la profondeur des vues. 

La deuxi^e partie paraîtra le x'' août; la troisi^qM Je 
!«' octc^re et la quatrième, à la fin de novembre* Nous re- 
viendrons sur ee travail important dès qu'il sei^ terniiné» 
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GRONDBEGorsELS 0EB MEBTK.i7irsT* Principes de ht Géométrie pour 
les artisans y par M. G. Vavdehjagt, tome f, ii^S**, à Ams-» 
terdam, chez Tenbrinck et De Furies, 1826 et •1827. 

L'ouvrage que M. Vanderjagt , publie à Amsterdam, pôui^ 
renseignement populaire (vo/A^-onrferivi/^), s'ëcarte beaucoup 
moins de celui de M. Dupin , que les traites dont nous avons 
parle dans notre numéro précédent; on pourrait même le re- 
garder sous plusieurs rapports comme une imitation du travail 
du gëomëtre français. Nous n*avons sous les yeux que les deux 
premiers cahiers, dont le premier a paru en 1826* Après quel- 
ques considérations sur l'étendue et la géométrie , il y est suc- 
cessivement traité des perpendiculaires et des obliques, des 
parallèles , des triangles et des propriétés des polygones* L'au- 
teur n'a point adopté la distribution des matériaux par leçons, 
il les classes plutôt sous les titres qui leur conviennent : on 
conçoit que l'on peut concilier à la fois ces deux méthodes. 
Les auteurs qui ont présenté les principes de la géométrie et 
de la mécanique par leçons , avaient particulièrement en vue 
de multiplier les points de repos et de les espacer à peu près 
également, afin que l'artisan pût de temps en temps suspendre 
son attention et prendre facilement connaissance du terrain 
qu'il venait de parcourir. 



ACADÉMIE ROYALE DE BRUXELLES. 

1826. Séance de nos^emhre. On lit une lettre de M. Villermé^ 
sur les nombres de naissances aux différens mois de l'année , 
à Livourne, (vol. w, pag. 285). On lit aussi deux lettres de 
MM. Bouuard et Gamhart^ sur la comète du Bouvier, décou 
verte à la fin du mois précédent. M. Kicka:, présente un ou- 
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vrage intitule : Sertum botanicum, ou G>llection choisie des 
plantes les plus remarquables par leur élëgance, leur éclat, 
ou leur utilité, formée par une Société de botanistes et publiée 
par lA^yan GeeL On fait hommage de différens ouvrages dd' 
MM« P^illotf Kesteloot, Defonge, etc. 

23 Décembre. M. F'anderlinden donne lecture d'une notice 
sur une empreinte d'insecte, renfermée dans un échantillon 
de calcaire schisteux de Sollenhofen, en Bavière. M. Cauchy, 
ingénieur à Namur, lit aussi une note sur la pierre calcaire, 
fournissant une chaux hydraulique, que Ton extrait d'une 
carrière ouverte à Humerée* On présente de la part de M* 
Ampère y un ouvrage sur la théorie des phénomènes électro- 
djrnamiques. MM* Gambart et Nicollet, sont nommés corres* 
pondans. 

1827. i3 Jani^ier. M. Quetelet Ut une note de M. Gambart, 
silr une nouvelle comète découverte , le 27 du mois précédent , à 
Marseille, à peu de distance de fi d'Hercule. M. FruUard est 
nommé correspondant. M. Raoux donne lecture d'un Mémoire 
d'histoire. Cette lecture a été inopinément interrompue par 
l'annonce d'un incendie qui venait de se manifester dans un 
bâtiment attenant à la bibUothéque. 

3 Février. M. Dewez , secrétaire perpétuel , présente les Mé- 
moires reçus pour le concours de 1827. M. Quelelet présente 
un Mémoire sur la population du royaume des Pays-Bas. 

24 Féi^rier. Il donne lecture du Mémoire présenté précé- 
demment , et il communique de nouveaux renseignemens qui 
lui ont été adressés par M. Gambarl, sur la comète décou- 
verte à la fin de décembre. M. Pagani lit un Mémoire sur 
l'équiUbre des systèmes flexibles. 

3i Mars. On Ut une lettre de M. Gambart sur les nouveaux 
calculs concernant la comète du Bouvier; (vol. III, pag. 21 
et 37 ) , et une autre lettre de M. f^illermé, sur les naissan- 
ces* MM. Villermé et PFiirzer ont été nommés correspon- 
dans. 

28 AurîL On lit les rapports sur les Mémoires envoyés au 
concours. Un Mémoire est présenté par M. F'an Mons, conte- 
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Haut qiielqucf particiilant^s , concernant les -.briraittardi éw 
difljârente natnre. 

Séance générale da 7 mai. Trois médaillcf sont décernées dans 
la section pour lliistoire, à MIL Pyoke,, Steur et Raingo , «t 
une quatrième d'argent, est adjng^ à AL ST* ObVàrr^ pour un 
Mânoire de géomëtrie k trois dimensions. 

8 Mai. L' Académie arrêts son prograznme pour le concours 
de idsS* (YoL HI, pa^. Sg.) 

a Jkin, NL Quetelet donne lecture d^nne lettre de ML Bà' 
ebetie, concernant unf nouTélle expérience sur la cenbânaison 
dn choc de l'air ou de Teau, arec la pression atmosphâriquef 
(▼oL III, pag. a4); il fiût qpekpies expériences qui se rappor- 
tent à ce sujet. 



M, Huguerdn, directeur delà fonderie de canons , de Liège 9 
vient de faire paraître un ouvrage , concernant la fabrication 
des bouches à feu et des projectiles , que nous nous bornerons 
à recommander à l'attention de nos lecfeurs , puisqu'il ne rentre 
pas dans le cadre que nous nous sommes tracé. Ce travail im- 
portant est accompagné d'un grand nombre de planches exé- 
cutées avec une grande perfection. 



Une comité invisible à l'œil nu, a été observée, hier au 
matin, tt Marseille, dans les pieds de Cassiopée. 

Le 21, vers 2 c Asc» droite ts= 2^ i' 
heures i/î. l DécUn. =b -♦- 65,*>5 

(Obsery. roy^ de Marseille, le 22 ffûn 4827.) 

(Nous avons appris depuis par les ioumaux, que la même 
comète avait été vue aussi à Paris, par M* NicoUet.) 
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Questions vroposées pat là facullié des sciences de FUnii^ersite 
•* .de Gand y pour Vannée 1828. • . , ' 

I. Qùàefuntur i » Relationes inter segmenta trianguli çujus- 
cumque , una vel tribus rectis transversariis ( transuersules) ex 
eodem plani trianguli puncto oriunc^ , secti. 

•à^ Notio divisionis harmonicae rectae magnitudine datae , née 
non fasci.s harmonici : definitio et proprietates praecipuae qua- 
dnlateri completi [quadrUàlère complet) : imprimis relationes 
inter segmenta cujusque trium diagonalium duabus reliquis 
dîagonalibus seqtae : tocus punctorummediorumeanimdem dia» 
gonalium, nec nonpunctorum concursus laterum (jluorum triais 
gulorum in eodem, piano sitorum, quorum vertices tribus rectis 
per idem punctum transeuntibus , connectuntur. 

3*^ Locus trium punctorrun 4:on cursus laterum advea^somm 
héxagonî circulo vel sectioni conicae inscripti; praeterea de- 
monstralio concursus unlci trium diagonalium hexagoni iisdedi 
curvîs cîrçumscrîptî. 

4^ Ënumeratio proprietatum notatu digniorum quibns gau- 
ctent lièxagona , pehiagonà , quaorilatera et triangula lineis se» 
cundi gradua. cum insçripta, tum cirçumscripta* 

5^ .Notîpnes et^iroprietates insigniores Pqlorum et Polarlunu 

6° Tandem bôrum principiorum ejusmodi applioationes qiue 
solius normae usum requirant. 

IL Praecipua actionis ckemîcae radiorum solarium plueno» 
mena exponere eorumque leges eruere. 

III . Exponantur et inter se comparentur diversœ de origine 
yenarum metalla , aliaque corpora fossilia continentium hucus- 
que propositae opiniones. 



«■ 
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QUESTIONS, 

L Étant donnes , le sommet et la base d'un cône du 2« degré î 
I» Déterminer le centre d'une sphère qui passe par le som- 
met de ce cône, et coupe encore la surface selon une circonfé- 

i*ence; 

2<» Déterminer le lieu des centres de toutes les sphères qui 
jouissent de la même propriété. 

II. Étant données deux surfaces du 2* ordre , symétriquement 
placées par rapport h un plan ; chercher les équations de Taréte 
de rebroussement et de la ligne de striction de la surface déve- 
loppahle 9 déterminée par le mouvement d'un plan tangent com- 
mun à ces surfaces. (On entend par ligne de striction^ celle dont 
les points sont donnés par l'intersection de deux génératriecs à 
distance finie. ) 

m. On sait que neuf points de l'espace déterminent générale- 
ment une surface du 2* ordre ; mais si l'on désigne la nature de 
la surface qu'on veut avoir, à combien devra-t-on réduire le 
nombre des points donnés , pour que la construction puisse 
avoir lieu? (On sait , par exemple , que pour la sphère , ce nom- 
bre se réduira à quatre). 

III. Soient AB, A'B', A"B" trois droites parallèles, tracées 
sur un même plan : soit R le concours des extrémités A' A" et 
B'B" ; soit R' le concours de A"A et B"B ; soit enfin , R" le 
concours de AA' et BB'; les trois points R , R' et R" sont en 
ligne droite. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GEOMETRIE. 

I 

Sif sur les trois côtés d'un triangle , pris tour à tour comme 
diagonales^ on construit des parallélogrammes y dont les cd- 
tés contigus soient parallèles à deux lignes données , les 
trois autres diagonales concourront en un même point» 
Question proposée à la page 64 du III« volume > et résolue 
par M«-Â. Leschevaiit^ de Tournay* 

Soit ABC le triangle , H le point de concours de deux dia- 
gonales bm, an (fig. i8); joignons m et n; puis, menons dH 
prolongée jusqu'en k] démontrons que les triangles c'Ad , dmk 
sont semblables , comme ayant un angle égal c'Ad s= dmk et 

mk Ad ^ 

deux côtés proportionnels ^7 = -7-7 et^ parsuite^queoHest 

le prolongement de c'd. En effet : trois droites dH , nH , mH ^ 

partant des sommets du triangle mdn , on a — j«_ — -?. 

on dp qn 

Les triangles tlon , mok donnent _ = -— • donc 

on dn 

■7- =a ^» — . Les triangles semblables apm , dpn , et 

pm dq ojfi dm 
gdm, qbn, donnent -^^ '^— "d^* TiT Remplaçant , il 

mk am dm mk Kd 1 ^. 

^^'^^ ^ =" "S^i* Ï7 ' ^^^ ^ ^ Â? ' ^^°^ ^^^ *"^^ 
gles c'Arf, dmk, étant semblables, les angles Kc'd , mdk 
sont égaux; donc dk ou dE est le prolongement de la troi- 

Tom. IIL 9 
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sième diagonale d d , qui passe ainsi par le point de concours 
des deux autres* 

M. Manderlier lious a fait parvenir deux solutions de la 
même question : il a obtenu l'une par l'analyse , et il a déduit 
l'autre comme corollaire d'un théorème que donne Camot dans 
SB. géométrie de position , th. 5i , page 457- M. Manderlier ob- 
serve que si , par le point H , on mène deux parallèles aux droites 
données^ et qu'on rapporte une hyperbole à ces droites prises 
pour asymptotes, les trois sommets A, B, G seront sur la 
même coiu*be* On sait qu'un point détermine en général l'hy- 
perbole dont on connaît le centre et les directions des asymp- 
totes ; l'observation précédente pourra â<mc devenir utile dans 
bien des cas. 

Nons avons encore reçu de M*. Lescha^ain âne solution d'un 
problème qui se trouve résolu de deux manières différentes aux 
pages 66 et 67 du numéro préci^dent; elle nous est parvenue 
trop tard^ pour que nous pussions en faire mention alors. 



Soient AB , A'B', A*'B'* , trois droiteà parallèles, tracées sur 
un même plan ; soit R le concours des extrémités A A" et 
B'B" ; soit R' le concours de A" A et B''B ; soit enfin R!' 
le concours de A' A etB'B; les trois points R, R' et R" 
sont en ligne droite. Question proposée à la page lao du 
III* vol. , et résolue par M. Neberburger. 



Soient A et A' , B et B' , G et C' les points extrêmes des trois 
droites parallèles (fig. 19). Formons les triangles ABC, A'B'C'. 
Nous pourrons les considérer comme étant les projections des 
Ibases d'un prisme tronqué. Les plans de ces bases n'étant point 
parallèles , se rencontreront suivant une droite ; et les côtés , 
qui ont pour projections AB et A'B' , étant situés dans un 
même plan , se rencontreront en un point de la droite d'inter- 
section des bases. On peut en dire autant âes côtés, qui ont 
pour projections CB et C'B' , CA et C'A'. Il suit donc de ce 
que les côtés des triangles de base se rencontrent suivant une 
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droite, que les points d'intersection de leurs projections doivent 
se trouver sur une ligne droite : ce qui dânontre Fénoncé* 

Autre démonstration et extension dû théorème précédent ; par 
M. T. Olivier , ancien élève de TÉccfle l^ôîjrteclmique. 

Le théorème dont on demande la démonstration n'est qu'un 
cas particulier d'un théorème plus général qu'on peut énoncer 
ainsi : Etant données trois droites a , b , c , concourant en un 
point d ; si Von prend à volonté deux points sur chacune d'elles , 
a' et a" sur a; b' et b" sur h\ c' et c" sur c, et qu'on les 
unisse deux à deux par. des drcfites^ l'on obtiendra six points 
de concours , situés sur une droite unique. 

On peut s'en convaincre , en faisant la figure de sorte que de 
quelque manière que l'on combine , trois à trois y les six points 
donnés, l'on obtienne toujours pour lieu géométrique la même 
droite* 

Si , par cinq des six points donnés , l'on fait passer une section 
conique, elle. déterminera par son intersection avec la droite 
sur laquelle l'on n'aura pris qu'un point , un autre sixième point 
tel que la droite , lieu géométrique , sera la polaire de la courbe 
par rapport aux points de concours des trois droites données. 

L'on peut encore énoncer ce théorème : 

Étant donnés deux cônes G, G'^ se coupant suivant deux 
courbes planes , désignant par P et Q les plans de ces courbes , 
et par L la ligne des sommets , si l'on coupe tout le système 
par un plan R, l'on aura pour section : ' 

Le point / sur L ; c dans C ; c' dans G' ; p sur P; q sur Q. 
Si, par le point /, l'on mène une série arbitraire de sécantes, D , 
D',D'% elles couperont chacune c' et c en quatre points, ainsi, 



D coupe c eh nif n\ et c' 


en 


m', Ti'; 


D' — m„ 71,; — 




m'j n'rj 


D" — ^„>n„^ — 




^\,i K/y 


Etc. — — — 




'•^« 



Si Ton prend quatre points m, n, m,, n,, unis deux à deux , 
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ils donneront quatre droiteà qui couperont les quatre droites 
qui unissent les conjugués m% 7i% m^ , n\ , en des points distri- 
bués sur les deux droites p et q ^ et cela aura lieu pour tout 
autre système de huit points formant deux groupes conjugués de 
la même manière (i). 
FarUJuiUet4827. 



ALGEBRE. 

Partager chacun des nombres naturels ^ depuis i jusqu'à n in- 
chiswement , en deux parties telles^ que r soit le rapport 
constant de la i^ partie de chaque nombre à la a™« 
du nombre immédiatement suii^ant^ et aussi le rapport de 
la !»• partie de nà la 2,^ de i* Problème proposé à la page 
64 du III^ volume , et résolu par M* Ne&enburgeh. 

Désignons, par Xt 9^1 9 ^3 9 • • • «a^n, les premières parties des 
nombres respectifs i , 2 , 3 , • • • • n ; les secondes parties seront 
alors I — Xi 9 2 — j?a 9 3 — xi . , • . n — ar»; et en vertu de l'é- 
noncé, on aura 

Xx m 2 ""-" X^ sa I » /" 

ara:3 — X3=3i:r 
0:3:4 — ^4=si:r 

6xc« • eic* 

^n^v. « — J?n = I : r, 



(4) On peut .aussi dëduire une démonstration dn premier théorème 
en regardant les droites a, 3, c, comme les projections des arêtes d'un 
angle trièdre qu'on aurait coupé par deux plans. Les côtés des deux triangles de 
section se coupent deux à deux sur la ligne commune des deux plans sécants « 
et conséquemment il en est de même des projections. A. Q. ^ 
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d oîi Ton tire 

JCg sss: JCg 

jTs = 3 — ar -*- r^Xt 



(i) x* =3/1 — (/t — i)r-|. (/t — a) r« •••• ±:r«-«a:. 

Le terme général (i) donnera la première partie d'un nombre 
quelconque de la suite , lorsqu'on connaîtra Xt la première des 
deux parties , dans lesquelles l'unité doit être divisée. 

La valeur de Xi sera donnée par là proposition 

Xnl i — Xi = i:r, déduite de l'énoncé. 
Remplaç^mt jc» =3 par n — (n — 1) r-i-(/i — 2) r* ••.db/*-«xi , 

I — m -f- (n — i)r» — (n — 2)1^ h-... 



on trouve Xt 



I dbr» 



On voit , d'après là marche que nous avons suivie pour arri- 
ver à cette valeur dé Xi , que, ri étant un nombre pair, les 
derniers termes et r"*" * et r^ seront négatifs ; conséquem- 
ment , dans le cas contraire , l'un et Tautre sera positif. 

Appliquons les formules à un exemple ; faisons nss3, r ss 2 ; 
il viendra 





,_6^-8 3 I 
I -f-D g 3 


ce qui donne 


I 2 



4 a 



I , 8 



( frayez plus loin une autre solution du même problème. ) 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Mémoire sur les propriétés des courbes du second degrés consi- 
dérées dans F espace; par M. T. OLnmm 9 ancien élfeve de 
rÉcole Polytechnique. 

I. Soient ad et a," des courbes" planes qui sentent de hases à 
deux cônes O et Ç" du second degré ^ ayant leurs sommets res- 
pectifs aux points c' et c" 5 soit de plus un cône C^ ayant son 
sommet c à une distance finie ou infinie et passant par les (leux 
sections a! et ex!' ; les trois points c> c', c", étant sur une même 
ligne droite D arbitraire , les deux cônes C et C" se couperont 
toujours suivant une courbe formée de deux branches planes. 

En effet , si par la droite D Ton fait passer un plan sécant 
quelconque , l'on obtiendra pour sections : dans le cône C , les 
deux génératrices ^ et G; dans le cône C, les deux génératrices 
gr' et G'; dans le cône Cf% les deux génératrices gf' et G''. Les 
quatre droites g^, G', ^'^ G^', se couperont deux à deux en quatre 
points qui appartiendront à la courbe d'intersection de C et C"; 
la génératrice g rencontrera la courbe a! en a' et a" en a"; 
G rencontrera la courbe <x' en A' et <x" en A" : supposons que 
la droite g' passe par a\ et g^' para"; que G' passe par A' , et G" 
par A": que g' soit coupée par gf" en m , par G" en M; que G' 
soit coupé par ^' en N , par G" en n. 
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Si l'on construit la tangente à la: courbe d'intersection au 
point monriy elle passera par la droite L intersection des plans 
a' et «"• En effet , cette tangente t pour le point tn , par exem- 
ple , sera Tintersection des deux plans tangens ; l'un T' à C, sui- 
vant la génératrice g'; l'autre T" àC", suivant la génératrice g". 

Or , le plan T' passe par la tangente tfhe^ au point a'; T" 
passe par la tangente ^' à «" au point a'\ 

Mais ces deux tangentes ^ et f' sont contenues dans le^plan 
tangent T à C , suivant la génératrice g; elles se coupent donc 
au point oîi la droite L est rencontrée par T; par conséquent la 
série des tangentes passe toujours par la droite L. 

Il est facile de voir que la tangente au point M ou N, ne 
passe pas par la droite L« 

Ainsi la courbe d'intersection est composée de deux branches 
distincte^, pour l'une desquelles toutes les tangentes forment 
une surface développable , qui ne peut être autre qu'un plan j 
puisque ces tangentes s'appuient toutes sur la droite L. 

Si donc le cône G est du 2^ ordre y G' et G'' seront du même 
ordre 9 et leur intersection devant être du 4*9 sera formée dès- 
lors de deux courbes planes du 2« degré. 

Si le cône C était du n« ordre , G' et G"^ seraient du même or- 
dre; la courbe d'intersection serait du 2/1* , et formée de deux 
branches, l'une plane du n^, l'autre aussi du n" et qui évidem- 
ment devrait être aussi plane* 

Si l'on donne sur un plan deux courbes a^ et a!\ chacune du 
degré n , et tellement placées lune par rapport à l'autre, que l'on 
puisse construire n tangentes communes , se coupant en un même 
point, le plan jouera, par rapport à ces deux courbes, le rôle 
d'une surface conique , et toutes les propriétés polaires existantes 
pour deux courbes planes du degré riy situées siu* une surface 
conique , se reproduiront, 

par une courbe plane a du a* degré et 3 points a', a", a'", si" 
tués arbitrairement dans V espace , et déterminant un plan autre 
que celui de la courbe et , Von peut toujours faire passer deux 
surfaces coniques , et l'on n'en peut Jaire passer que deux. 

Je suppose que a' soit le sommet d'un cône C, ayant a pour 
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base ; que a" soit le «Mnmet d'un cône C"; «"' celui d'un cône 
C" : Cet C", ayant même base a, se couperont suivant une 
courbe du 2« degré fi',^ ; et C" se coupera avec C% suivant /3^"; 
et avec C", suivant /3;;„ les trois courbes fi/,, fi',',^, fi\^^^ ne 
pourront évidemment se couper qu'en deux points m et ti , qui 
seront les sommets des deux cônes cherchés , puisque la solu- 
tion du problème doit être donnée pour les points d'intersection 
de fi'„ et fi'',,, , tout aussi bien que pour ceux de fi'„ et fi',„ ou 
de f„, et fi'„, , etc. 

' Étant données , sur une surface du »• ordre E, deux courbes 
planes a! et a!' y Von pourra toujours em^elopper ces deux coup- 
bes par deux surfaces coniques. 

En effet, je prends sur «" trois points arbitraires et, par la 
construction précédente, j'obtiens les sommets de deux cônes 
G' et C" 9 ayant a' poiu* base et passant par les trois points 
arbitraires* 

Ces deux cônes G et C'% ayant même base af ^ se coupent 
suivant une courbe plane a!"^ située dans le plan des trois 
points arbitraires; mais «'" ne peut être autre que a", puis- 
que , lorsque deux surfaces du 2« ordre se coupent suivant une 
courbe plane , il existe toujours une 2* courbe plane qui com- 
plette Fintersection ; donc, etc. • . 

a. Si donc Von a deux courbes planes du a® degré af et a!', 
situées sur un cône C, ayant pour sommet un point c , il existe 
toujours un second cône S, qui a pour sommet un point s^ et 
qui enueloppe à la fois ces deux courbes. 

Si Ton prend les sommets c' et c" des deux cônes C et C" 
( art. 1 . ) , sur la droite es , il est facile de se convaincre par 
la construction géométrique des tangentes , que ce qui arrivait 
pour les points m ou n , se reproduira dans ce cas pour les 
points M ou N ; et que , par conséquent , alors les plans des 
deux courbes d'intersection des cônes C et C", passeront h la 
fois par la droite L. 

L'on peut donc tirer cette conséquence : que deux cônes qui 
ont deux plans tangents communs , se coupent toujours suivant 
déUx courbes planes / mais que deux cônes qui se coupent siii- 
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vant deux courbes planes , n'ont pas toujours deux plans tan- 
gents communs. 

Par deux courbes du 2« degré ^ situées arbitrairement dans 
r espace ^ Von ne peut pas toujours Jaire passer deux surfaces 
coniques; mais cela est toujours possible , si ces deux courbes y 
se coupant en deux points , ont une corde commune ; et il 
n'existe cjuHun cône, si les deux courbes ont un seul point com- 
mun et une même tangente en ce point. 

En effet , je suppose deux courbes a' et a" , ayant deux 
points communs m et n. Je puis prendre sur a", par exemple, 
trois points arbitraires , et déterminer les deux cônes qui pas- 
sent par a' et ces trois points. Ces deux cônes se couperont 
suivant une courbe plane , situe'e dans le plan de a", et qui 
ne pourra évidemment être autre que celle passant par les 
trois points arbitraires et les deux points m et n, puisque cinq 
points déterminent une section conique. 

Supposons maintenant que les deux courbes a' et a," ont un 
point commun m , et en ce point Une tangente commune t* 

Si, sur la courbe a", l'on prend trois points arbitraires pour 
sommets respectifs de trois cônes , ayant a' pour base commu- 
ne, et que Ton cherche les points qui sont communs à ces 
trois cônes , Ton voit de suite que le point m en sera un , puisque 
chacun de ces .trois cônes aura une génératrice dans le plan de 
rf"; par conséquent, le point m représente dans ce cas l'un 
des sommets des deux cônes qui doivent envelopper a' et af\ 

Il n'existera donc dans ce cas qu'un seul cône enveloppe , 
et la génératrice de ce cône , passant au point m , jouera , avec 
la tangente t en ce point, le même rôle, sous le rapport des 
propriétés polaires , que la droite L et la ligne es (art. i. ). 

Lorsque trois courbes du second degré ad , a" , «'" ont, 
deux à deux, une corde commune; elles peui^ent être en- 
veloppées par une surface du second ordre. 

En effet , l'on sait que si , par neuf points , l'on peut faire 
passer une surface du second ordre, l'on n'en peut faire 
passer qu'une , puisque Ton- a autant d'équations que d'in- 
connues. Je suppose donc cinq points arbitraires sur a% 
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crois sur a'S ^^ ^^ sur. «''\ par ces neuf points passera 
toujours une surface du a« degrë qui enveloppera évidem- 
ment les trois courbes a', a" et. ^"« 

Par deux courbes à' et a" du a* degrë, situées sur un 
cône, passent une infinité de surfaces du 2* ordre. En effet, 
je prends cinq points sur a', et trois sur.*"; si je coupe 
ces deus^ courbes^ par un plan arbitraire , j'aurai quatre points 
qui détermineront une troisième courbe du 2® degré qui 
variera de nature et de position dans ce plan avec les cinq 
points que j'y choisirai. 

Uon peut encore de ce qui précède, déduire cette 'con- 
séquence^ savoir : que ron peut toujours faire passer une 
surface du 2* ordre, par trois courbes (iu a* degré ^ envelop- 
pées deux à deux par une surface conique. 

L'on sait que si, par chacuii des points d'une droite P, 
tracée arbitrairement dans le plan d'une courbe du 2^ degré, 
l'on niène deux tangentes à cette courbe , toutes les cordes 
de contact se coupent en im point p , le point p est nommé 
pôle^ et la droite P, polaire de la courbe. 

Je nomme la droite L, intersection des plans de deux 
courbes planes a! et a", situées sur un cône du 2® degré, 
la polaire commune de ces deux com*bes. La droite es, qui 
unit les sommets c et ;s , des deux cônes C et S qui enve- 
loppent tf' et <x", formera avec L un système que je dé- 
signe par le nom de jjolaires réciproques. 

La droite C5; perce les plans de a' et a" en deux points, 
/' et /" qui sont ,les pôles de ces courbes, et dont L sera 
la polaire commune. En effet, si par un point arbitraire 
pris sur la droite L, je mène deux tangentes h. af et deux 
tangentes à a" ; et si je nomme />' et q' les points de con- 
tact sur tf' , et /j" et y" les points de contact sur a" , et / 
le point pris sur L, il est évident que les points /?', q% 
p" 3 9" 5 formeront un quadrilatère (j%. 20 ) , dont les côtés 
opposés p*p'* et q'q*' seront des génératrices du cône C, 
et dont les diagonales p'q^' et p''q' seront des génératrices 
du cône S. 
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Puisque par la droite cl Fou pourra mener deux plaii^ 
tangents au cône C', et par la droite ^Z, deux au cône S; 
les quatre points /?', /?">.^', y" ^seront dope dans un plan 
passant par la droite cs<f qui unit les deux sommets des 
cônes G et S. 

Les cotés p'q' et //'ç" du quadrilatère^ qui sont les cordes 
de contact par rapport aux courbes 4/ et a^^ ^ passeront 
donc toujours 9 le premi^ par le point P initersection. di 
es et du plan a^ , le second par le point l^' intersection de 
es et du plan a" ^ donc etc. 

Maintenant , il est évident que si , par la droite L, Fon fait 
passer une série de plans coupants, l'on obtiendra , pour sec- 
tions dans le cône G ou 3 9 une série de courbes planes i3, /9% 0^% 
etc. , qui pourront être unies deux à deux par des cônes àxmt 
les sommets seront. tous distribués sur la droite es. 

L'on a vu plus haut que si les deux cônes G- et G^' , ayant 
pour bases les courbes af et a'% situées sur les deux cônes 
G et S , ayant pour sommets c et ^ , avaient leurs sommets 
c' et c" sur une droite D^ passant par G ou S , ils se cou- 
paient suivant deux courbes planes fi et y. 

Le plan de l'une de ces courbes passent toujours par la 
droite L , intersection des plans de a[ et af' , et celui de l'au^ 
tre ne passait aussi par cette- droite , que dans le cas oli D se 
confondait avec la droite es. Donc, en général, le plan de la 
seconde courbe coupe le plan de «' suivant L', et le plan 
de tf" suivant L'\ Les trois droites L, L% L" se couperont 
en un point /, qui sera* celui par lequel passe la droite , inter- 
section des deux plans de fi et y, he point / et les droites 
L'^ L" varient avec la. position de la droite P« 

Si , par le point/, Ton mène deux plans tangents aux cônes Ç 
et G", les quatre génératrices de contact seront dans un plan B. » 
passant par la droite D et par es ; alors , le point / sera pôle^ 
eommun , et le plan R sera plan polaire eommun du système 
des deux cônes G' et G", 

Il est évident que si, sur la droite L , l'on prend un point 
a arbitraire ; et que , par ce point , l'on mène deux tangentes à a 
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et à a!* , les deux cordes se couperont en un point situ^sur L. 

Si , maintenant , nous supposons que les deux courbes sont 
situées sur un pism, au lieu d'être sur un cône, toutes les 
propriétés qui existaient dans l'espace vont apparaître, mais 
avec des modifications. 

Nous devons donc supposer que les deux courbes ne sont 
point intérieures Tune par k'apport à l'autre , c'est-à-dire , que 
f on peut leur mener deux ou trois ou quatre tangentes com- 
munes ; qu'elles ne se coupent qu'en deux points , ou ne se 
touchent qu'en un; en un mot, qu'elles n'ont au plus que 
deux points communs , ou aucun. 

Je ne puis, de ce qui précède, déduire les propriétés des 
courbes intérieures, ou qui auraient quatre points communs. Ces 
cas ne peuvent être déduits que de l'examen des propriétés po- 
laires de deux surfaces générales du 2« degré , en considérant 
les courbes situées dans un plan , comme l'intersection d!e ce 
plan et de deux surfeces symétriques par rapport à lui. 

Supposons que l'on ait deux ctJtu'bes «' et a" sur un plan , 
et telles que.l'on puisse leur mener quatre tangentes communes , 
savoir:. 

t et ^, tangentes intérieures, qui se coupent en c, de ma- 
nière que f touché «' et a" aux points m! et m", et que -i' touche 
les mêmes courbes aux points n' et /i"f 

T et T' , tangentes extérieures , qui se coupent en S , de ma- 
nière que T touche a! et a" aux point^ M' et M", et que T' 
touche les mêmes courbes aux points N' et N". 

Si Ion suppose que a! est la base d'un cône C; et a", d'un 
fcône C"; et de plus , que c' sommet de C, et c" sommet de 
C" sont sur une droite passant par 5 ou c , ces deux cônes se 
couperont suivant deux courbes planes jS, y, puisqulls au- 
ront deux plans tangents communs. 

De là résultent les propriétés Suivantes : 

I® Si , par le point 5 ou c, l'on mène une sécante quelcon- 
que, l'on obtient quatre points/?', 9' sur a', et^", cf' sur <x", 
tels que les tangentes à a', aux points p\ q\ sont coupées par 
les tangentes à a" en /?", q" en quatre points, qui , deux à deux , 
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déterminent deux droites invariables , qui sont dans le plan ce 
qu'étaient dans l'espace les droites L , L' , L"; c'est-a-dire , les 
traces des plans des courbes /3 et y, intersections des cônes 
C et C". 

2® La droite es coupera les deux courbes a' et <x" en deux 
îpoints chacune , et les quatre tangentes en ces points se croise* 
ront en un seul points qui sera l'analogue du point / de l'espace 
où se croisaient les trois droites L, L% l/\ Ce point sera le pôle 
commun , et es sera la polaire eommune de ûc' et a" : es contien- 
dra les deux pôles de la droite qui correspond à L de l'espace, 
c'est-à-dire , le pôle par rapport à ûc', et celui par rapport 



a a i 



3*> Si , sur la droite qui correspond à L , l'on prend un point 
arbitraire , et que de ce point Ton mène deux tangentes à a\ et 
deux à a"; la corde de contact de a\ viendra couper celle de a" 
en un point situé sur cette même droite , analogue de L. 

4" Enfin Ton pourra évidemment déduire toutes les propriétés 
des points de concours connus jusqu'à présent : 
, Ainsi, les droites mV, m'V, M'N% M"N" se croisent au 
point analogue de /• 

Ainsi , quand par c ou 5 , l'on mène une droite arbitraire x , 
coupant a' aux point z', jr\ et a!' aux points z^'^y'] si, par le 
point analogue de /, l'on mène des droites y passant par ces 
quatre points z', y, z" y y elles couperont respectivement 
a! et a" en quatre points z^, y^,, z'', y'!^ <pii seront sur une 
ligne droite passant par c ou ^ • 

Si Von fait glisser une droite AB entre deux axes rectangU' 
laires , la courbe à laquelle cette droite restera tangente, 
a pour équation x ^1^ -^y ^P ss=z D ^1^^ D étant cette droi- 
te. Le milieu de la droite décrira un cercle et tout autre 
point une ellipse^ Question proposée à la page 64 du III* 
vol., et résolue par M. A. Leschevaiit. 

Démontrons d'abord la dernière partie de la proposition* 
Soit n un point de la droite; nm =j^, cm = j:, (Jig. ai) : 
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faisons An «a A , itB iass ^ , le triangle rectangle nmB donne 



y» H- wiB»j 



mais on a 



niO' 


nB 


O»"" 


""An 


mB^a 


kx 



d'oh 

Remplaçons mB par cette valeur, il viendra 



k^ssy* + 



h^ 



ou bien A' A* s=s jr» &• h- *■ ^* 



équation d'une ellipse qui a son centre au point G. Si le 
point n est pris sur le milieu de la droite AB, 



D 

An = nB • A = A = — ^ 

2 

l'équation précédente devient 

D» 

c'est l'équation d'un cercle qui a son centre à l'origine C 

des coordonnées, et dont le rayon est — la moitié de la 

droite donnée. 

Cherchons maintenant Féquation de la courbe à laquelle 
la droite AB reste tangente. 
' Soit n le point de tangence, tang. nBc' ss^y 

on a v' »=— ZZ-- 

•^ Bc" 
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et comme 



il vient 



Ac = 


D» 


— Bc* 


a • 


o 


1 3 

— Bc 


y.== 


m 


B3' 



Le triangle nmB donne iraB ss -^ -, 
d'où B!C=:x—^„ 

y 

et remplaçant y'* = • 

Simplifiant, il vient 

U faut intégrer cette équation : à cet effet mettons -la sous 
la forme y = an/ — y , • • 

Différentions : 

dy ^ydx '\' dy\x — mr! • 

Comme ^K =5=^ àx , 

a faut que df |a: - ^^ ^y,^ »;,j = «• 

On satisfait à cette équation en égalant à zéro chacun de 

D 

ses facteurs , donc dV = o. et a: — ; . . .. = o. 

mais dy =s. o donne y ss constante. 



\ 
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Cette valeur ne peut répondre à notre question , puisque Fin- 
clinaison de la tangente AB sur Taxe des x varie : prenons 

D 



donc X 



(i+y»)v« 



d'où Ton tire y =« >^(P'/^ — ^^'/^ ) . 

•^ x^\^ 

Remplaçons y par cette valeur dans Téquation que nous de- 
vions intégrer, il viendra j^»/^ = D*/' — Jc»/'. C'est l'équa- 
tion de la courbe cherchée. Si Ton y fait x e= o, il vient 
j^ = D ; si l'on y fait j^ = o , il vient a: = D : donc la 
courbe coupe les axes des coordonnées en deux points dont 
la distance à l'origine est D. 



ANALYSE- 

Autre solution du problème résolu à la page 124 de ce volume , 
par M. Pagani , professeur extraordinaire à l'Université de 
Louvain. 

En dénotant par î un nombre entier quelconque , et par Xi la 
seconde partie de ce nombre , l'énoncé de la question fournira 
les relations 

(i) rXi^nSSsî — Xi, 

(2) Xn^t=BXi. 

Posons 9 pour plus de simplicité A =s — r, et nous aurons, 
en intégrant l'équation (i), 

Xt I — (» -I- 1 ) *' -t- t«' + l 

X.4., _-. k'(i — k}' 
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Faisons maintenant /ssn dans cette demih% ëqiiation; et 
nous trouverons 9 en vertu de la relation (2) , 

Partant x.,.- ' "^^"^ ^'-^H^'-^-^-), 

ou bien j:«4-i8=s-— -?-*»l- — 2 ^ 

(i-i-r)* i^-r (iH-r) (i— (— r)*) 

Cette dernière formule servira à calculer toutes les incon- 
nues du problème* 

Louyain , U 20 juillet 4827. 



MÉCANIQUE. 

Suite du Mémoire de M* Gérono , professeur des pages du roi 
de France {voyez le numéro précédent ). 

N® 7* Soient pi 9 pa 9 ••* p» 9 les côtés successifs d'un po- 
lygone plan : si d'un point Fj pris dans son intérieur (fi^. 22) , 
on mène les droites FPi , FP^ , •••• FPn , proportionnelles aux 
côtés px , p, 9 ••• p» , et faisant avec eux des angles droits ^ 
F sera le centre des moyennes distances cfe Pi , P, , ... P». 

Car, si d'un autre point F', pris arbitrairement dans l'in- 
térieur du polygone , on abaisse sur les directions FP, , 
FP, , ... FP» , les perpendiculaires F'Pî , .... F'Pi , on- aura 
toujours : 

Fp; X FP. -4- Fp; X FP. H- -I- FP; x fp»= o....(i), 

puisque les segmens FP^ , FP. , FP» , étant égaux aux difié- 

7bm. ///• 10 
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rences de$ jperpéndicdiàires dMdsfiées despoinU F% F ^ sur les 
côtés pi 9 pi 9 -Mpn 9 là 'pteàkïet membre de Fëquation (i), 
n'est autre chose que la différence de deux expressions qui 
sont, Tune et Tautrej, dans le m^me rapport avec la surface dn 
polygone. Or, si l'éq^atioii (i) existe, F est le centre des moyen* 
nés distances des points P, , P, ,..,P» (n® 4* S»). 

Il est façiléiè géiiéraiiser cette proposition , et de prouver 
qu'il suffit que les Agîtes FPi , .•..FP» , soient proportion- 
nelles aux côtés du polygone , et fassent avec eux des angles 
égaux ^ipoùr que F soit. le centime des moyennes .dists^aKSes de 

N«. 8. Soient pt , p, , •••• p» , les cotés successifs d'unpo- 
lygorie quelconque fermé : si ^ par un point qîi'içfcohque, de tes- 
paxie^ on mené les lignes droites FP^ , FP^\^..J^Pn égales 
et parallèles , chacune à chacun des côtés de ce polygone , 
et menées dans le sens du périmètre; le point F sera le centre des 
moyennes distances de Pi y PJ , •••PA* 

En effet , en projetant FPi , FP, , FP» , sur un plan 

quelconque , les projections de -ces lignes , que Ton peut désigner 
par F'Pi, F'Pa...F'Pi, seront égales et parallèles aux projec- 
;^ns des côtés/7i,/7a, •••/?» siu* le même plan. 

Or , ces dernières prc^ections déterminant un polygone fer- 
mé, il faut, d'après l'article précédent, que F' soit le centre 
des moyennes distances de Pî , Pa ,...Pi; et, par conséquent, 
F dpit être le centre des points ti, Pa,...Pn (n® i ). 

N® g. Si^ d*un point F f situé dans V intérieur éC un polyèdre 
dont les faces ont pour expression pi, p^^ •••pn> on con- 
duit des droites FP^^ FPt,...FPn , proportionnelles à ;?,, 
V>a« ••/?!»> et s faisan! des angles droits ayec les plans de ces fa- 
ces , le point f serais centre des moyennes distances de PJ, 
•*»>•♦ ••«II» 

La démonstration de ce principe est entièrement semblable 
à celle du n® 7, 

Cela posé, soient />«, p^ un polygone plan et sa projection 
orthogonale sur un plan quelconque. En joignant les som- 
mets homologues des polygones pi ^ p^ , on forme un polyèdre > 
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dont les faces latérales perpendiculaires à/?» , pourront être dé- 
signées pBrp^ 9^3 •••pn—i* Si , maintenant , d'un point situé dans 
l'intérieur de ce polyèdre, on conduit des droites FPi,FPa,...FP , 
perpendiculaires et proportionnelles à /^i , ^a .... ^ » , F 
sera le centre des moyennes distances de P^ , P, ... P„ , 
par conséquent , la somme des projections de FP, , FP, ,...FP» 
sur FPn, égalera zéro (n*" ^, 3»). Mais les droites FP,, FP3, 
....FP„-,, étant perpendiculaires à FP», leurs projections sur 
FP» sont nulles d'elles-mêmes; il faut donc que la projection 
de FPi soit égale et directement opposée à FP». Ainsi , en se 
bornant à la recherche du rapport , qui existe entre la surface 
projetée pi et sa projection p» , si l'on représente la première 
par une droite FPi, perpendiculaire à son plan^ la projection 
de FPi, sur un axe perpendiculaire à;»», pourra représenter 
cette dernière surface *. 

En général, si'/7t , /?, , •••• pn sont des polygones plans 
donnés dans l'espace; et OPf , OP, , .... OP» des droites issues 
d'un point, de directions perpendiculaires aux plans des 
polygones, et dont les longueurs proportionnelles aux aires 
Pk 9 p» 9 ••••pn j peuvent servir à les représenter, la somme 
des projections des polygones pt , p^ ••• pn sur un plan quel- 
conque, pourra être désignée par la somme des projections 
de OPi ,..,OP», sur un axe perpendiculaire à ce plan. 

Maintenant, menons du point O une droite OF, au cen- 
tre de3 moyennes distances des points P» , P, , .... P„ , et 
concevons un nouveau polygone y dont le plan soit perpen- 
diculaire à OF, et la surface représentée par OF. Les pro- 
positions des n^' 2 et 4» conduiront immédiatement aux 
propriétés suivantes : 

I® La projection du polygtme f sur un plan quelconque ^ 
€st toujours moyenne entre les projections de pi , p ^^ •••pn 9 
sur le même plan. 



A A 

* On sait , d'ailleuri , que Pj» = Pi ^ coi. pn pi. ( pn pi désignant l'an- 
gle planât 1 pn)' 



2* Là somme des projections de pi ^p^ ^•••pn ^ sun tous 
les plans qui font avec f des angles^ égaux-^ est constatnmént 
la même; 

3® La somme des projections de pi , /?a 5««« pn 9 sur un 
plan parallèle à celui du polygone f , est égale à n Jbis la 
surface de ce polygone , et c'est la plus grande valeur que 
puisse acquérir la sommée des projections de pi , p^ ^...pn ; 

4" La somme dès projections de ^i , /la 9 •••/?«» sur un 
plan perpendiculaire à f, est nulle; 

5*» Enfin , si les droites OPi , OP» ,.•... OPn / qui re- 
présentent les polygones p^ , p^ ^•.•pn , ont des directions 
et des longueurs telles^ que le point O soit le centre des 
moyennes distances de Pt ^ P^ ,.,.P» , la somme des pro- 
jections des polygones pi ^ p^ f^^pn est toujours nulle ^ 
quelle que soit la position du plan sur lequel on projette 
ces polygones* 

De là résulte une solution fort simple de ce problème : 
des polygones plans étant donnés dans l'espace y déterminer 
la position d'un plan sur lequel , projettant ces polygones , la 
somme de leurs projections soit égale à une surface donnée , et 
s'il fallait que la somme de ces projections fût un maximum^ 
la so ution ne serait pas moins évidente. 

N° 10. Si l'on mène dans le plan d'un polygone, des 
-droites A, Bi , .... A„ Bn égales et parallèles à ses côtés, et 
que d'un point quelconque , pris dans le même pban , on 
abaisse des perpendiculaires MC,, MC, ,...MC„ sur les li- 
gnes Az Bi , A, Ba , ••.. An B» (fig* 23 )• La somme des H* 
gnes Al Bx , A» Ba,...A,i B„ , multipliées - respectivement 
parles perpendiculaires MC,, MCa , ... MC» sera cot^stante, quel- 
les que soient les positions des lignes Ax B| , A, Ba ,... Ai» B» 
et celle du point M. 

En effet , par un point invariable F pris sur • le plan des 
droites Ai B» , Aa B» , ....An B» , menons les droites FP, , 
FPa,....FPn égales et parallèles à Ai B«,....An Bn, le 
point F sera le centre des moyennes distances des points 
Px 9 P Pi» ( n** 7); cela posé , la différetice qui existe 



* 
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«ntre la somme des produits ArB^ X MCi , A, B» X MC, , 
..«..A» Bn X ^^n et celle des produits des mêmes lignes 
Ag Bj ,...A» B» , multipliées respectivement parles perpendicu* 
laires abaissées sur leurs directions du point P, est évidemment 
égale à la somme des produits FP, X MP,,.,.. FP« X MP»; 
mais cette dernière somme est nulle, (n« 4» 6®)* Donc, 
les deux premières sont égales , et par conséquent le prin- 
cipe est démontré, 

N® II. Considérons maintenant des droites A» fii ,•••• A» B» 
(y%. 24, ) dirigées d'une manière quelconque dans l'espace^ 

Soient OP, , OP. ,,,.OP» des lignes égales et parallèles 
à Ai Bi , Aa Ba , ••• A,» B» , menées par un point quelconque 
O , et F le centre des moyennes distances de P, , P, , ••••?!»« 

La somme des plus courtes distances des droites Ax Bt , 
Aa B2 , ^.^AnBn , à un axe XY parallèle à OF, multipliées 
par leurs projections sur un plan perpendiculaire à XY, est 
une quantité constante, quelle que soit la position de cet 
axe dans l'espace^ 

Car, si l'on désigne par O', F', Pi, ...•Pi, A;,.,,.Ai, 
Bx,,«.B;I les projections de O, F, P» ,,..P„, A, ,.,.«A» ,, 
Bx ,...«Ba; sur le plan dont il s'agit; les points 0% F' 
coïncideront, puisque OF est perpendiculaire à ce plan. 
Par conséquent O' est le centre des moyennes distances 
de Pi,...P;[, et les droites A| B|, A, Ba,....AA B» étant 
égales et parallèles à O' Pi,....0' P», il en résulte (n*» lo) 
que la somme de ces lignes multipliées par leurs distances 
à un point quelconque de leur plan, ou par les distances 
des lignes A| Bx , A, Ba ,....A» B» à un axe quelconque, 
perpendiculaire au plan de projection est constante. 

Les lignes A/ Bx ,•..•• A|^ B» multipliées parleurs distances 
à un point quelconque O' de leur plan, donnent des pro- 
duits proportionnels aux surfaces des triangles O' Ai BJ, 

,0'A^ Bi, O' An B» qui sont les projections des triangles 

OAx B|,...«OA» B» ; donc, si ton projette , sur un plan 
perpendiculaire à la direction OF, les triangles OA^ B^ ? 
.... OAn Bn , formés en unissant les extrémités des droites 
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Ag Bî » •••• An Bn r à un point quelconque O , la somme de 
ces projections est constante , quelle que soit la position du 
point O. 

Cela posé, soient OQ, ,....OQ» des droites perpendicu- 
laires aux plans OAi Bi,«.«.«OAm B» et proportionnelles aux 
surfaces de ces triangles; et G le centre des moyennes 
distances de Qi , Qa 9***Qii* 

On sait (n** 9), que la somme des projections des tri- 
angles OAi Bi j ••• OA» Bn sur un plan perpendiculaire à OF , 
est représentée par n fois la projection de OG sur OF; 
donc 9 la projection de OG sur OF est une quantité con- 
stante. 

Si on désigne parX,Y^Z, les projections de OF sur 
trois axes rectangulaires OX, OY, OZ, et par /, m, n, les 
projections de OG sur les mêmes axes, il sera facile de 
▼oir que la somme 

/X^ + ^XY + nXZ est constante* 

Car, en projetant OF sur les trois axes OX, OY, OZ, 
on détermine u|i parallélipipëde. Le centre des moyennes 
* distances des extrémités de ces projections, est situé sur 
la diagonale OF, au tiers de sa longueur (n® 5) : la somme 
des quantités /X X, mX Y, /iX Z, est donc égale au 
produit de OF par la projection de OG sur OF, c'est-à- 
dire, au produit de deux quantités invariables. 

Remarque. La diagonale OF étant égale à |/X* -»- Y' -4- Z», 
la projection de OG sur OF , a pour expression : 

/X X-4-mX Yn-nXZ 
k^X»^- Y» + Zs 

Lorsque le point O est le centre des moyennes distances de 
Pi > P% ^•••Pny la somme des projections des triangles OAi £, , 
...OAnB^ est constante pour chaque plan 9 quelle que soit la 
position du point O. 
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Caria projection deO, sur un plan quelconque, est tou- 
jours le centre des moyennes distances de Pz 9««»Pj»* 

Il suit encore delà que, dans cette supposition, la projec- 
tion de OG, sur un axe quelconque, reste toujours la même, 
quel que jsoit le point 0« 

Par conséquent ^ lorsque le point O est le centre des moyen- 
nes distances de Px, Pa,**.Pii, la grandeur et la direction de 
OG sont invariables. 

Si , le point O n'étant pas le centre de Pi ,.uP» , l'angle 
FOG est droit, la somme des triangles OAi B| , •••OA» B» , 
sur un plan perpendiculaire à OF, sera nulle. 

Car, la projection de OG sur OF, est alors nulle* 

Enfin, supposons que, dans une position déterminée, le 
point O soit à la fois le centre des moyennes distances de 
Px ,...Pn etde Qi , •••Qii\, je dis que la somme des projections 
des triangles OAg Bs ,*.*OA» Bm, sur un plan quelconque, 
sera toujours nulle, quelle que soit la position que le point 
O prenne enisuite dans l'espace. 

En effets la somme des projections des triangles OAi Bi , 
....ÔAn B» est constante pour chaque plan, puisque le point 
O est le centre die P, , P, ... P» (pàg. i5). 

H suffit donc de démontrer que,, dans une position parti- 
culière du point O , cette somme de projections est nulle ; 
or, elle est nulle lorsque, conformément a la supposition 
faite, le point O est le centre des moyennes distances de 
Qi, Qa5...Q»-(No9,5o.) 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



PHYSIQUE. 

Extrait d'une lettre sur un principe â! optique et sur une expé- 
rience concernant V écoulement des fluides. Par M» Haghettb^ 
de la Faculté des Sciences de Paris. 

J^ai yériGié ce que vous dites (*) sur les courbes du second de- 
gré par le petit calcul suivant : 

Goordonnëes du point lumineux a:=sâS,j^s=o; e'quation du 
cercle ... x'* -^y^ss^r^ „. (i) ; équation de la tangente à la sec- 
tion conique 

•-•yy ^- x^ (a: + a) =sr* + im:....(2) ; 

f 

Relation entre les coordonnées x\y du point d'incidence d'un 
rayon lumineux : 

yx^ — (x ^ à)y ^=st o....(3). 

Eliminant x\y , entre les équations (i), (2), (3), on a, pour 
la section conique : 

(r> + axY = r» [>r* + (a: + a)»]....(4). 



(*) Voyez page 73 du numëro précédent. 
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Di^veloppànt cette équation (4) , le terme 2 ar^ x , linéaire par 
rapport a x disparaît , ce qui confirme les propriétés de votre 
caustique. Je ne vous présente ce petit calcul que pour vous 
faire voir que j'ai lu les pages 78 à 7$ du cahier qui m'est par- 
venu hier* 

Si vous avez encore l'occasion de vous occuper de la combi- 
naison du choc des fluides et de Tair atmosphérique 9 vous pour- 
rez vérifier facilement ce que j'ai avancé sur l'identité des effets 
de l'air et de l'eau, en ajoutant le petit tuyau de fer-blanc 
qui sert pour le mouvement de l'air, à l'extfémité d'un autre 
tuyau en verre, plus long et d'un plus grand diamètre, ainsi que 
l'indique la figure 25. Soufllant en A , l'eau du tube ÂB s'écoule 
entre les deux plaques DD', qui sont retenues à une ti-ès-petite 
distance l'une de l'autre , tant que l'écoulement a lieu. Au Heu 
du tube de verre , on pourrait se servir d'un matras à deux 
tubulures , qui contiendrait plus d'eau \ alors l'expérience du- 
rerait plus longtemps. 

Paru, le 23 juiUet 4827. 

Explication mathématique du pJténomène acoustique, connu 
sous le nom de Résonnance; par M. Paoani, professeur 
extraordinaire à l'Université de Louvain. 

Si l'on fait résonner un corps sonore , on entend , outre le 
son principal et son octave., deux autres sons très-aigus , dont 
l'un est la douzième au-dessus du son principal, c'est-à-dire , 
l'octave de la quinte de ce son ; et l'autre est la dix-septième 
majeure au-dessUs de ce même son, c'est-à-dire, la double 
octave de sa tierce majeure. Ce fait , qui est le fondement $ur 
lequel Rameau a élevé tout le système musical , a reçu le 
nom de Résonnance du corps sonore ; et la théorie des cordes 
vibrantes n'a pu fournir à Lagrange une explication suffisante 
de ce phénomène. Voici comment cet illustre géomètre s'est 
exprimé à la page 4^^ 9 ^^ ^" volume de la Mécanique 
analytique. 
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« Si ces sons harmoniques sont en effiet produits par Ist 
» même corde , en même temps que le son principal , il faut 
» supposer que la corde fait à la fois des vibrations entières 
»' et des vibrations partielles, et que ses vibrations effective» 
i> sont composées de ces différentes vibrations, comme tout 
» mouvement peut être composé ou regardé comme composé 
» dé plusieurs autres mouvemens. n Ensuite il aijoute que : 
tt les séries qui pourraient donner ces différens sons dispàrais- 
» sent de la formule (dans le cas particulier d'une corde vi- 
» brante); et qu'ainsi : on ne peut s'expliquer d'une manière 
TU plausible la coexistence des sons harmoniques , par la for- 
» mule de Daniel Bernouilli, » 

Nous conviendrons, avec l'auteur dô la Mécanique analjrti^ 
que , que la fdrmùle générale , qui exprime la nature du mou- 
vement d'une corde misé en vibration d'une manière quel- 
conque , ne" donne point l'explication de la Résonnance , lorsque 
l'état initial de la corde est arbitraire ; mais nous ferons obser- 
ver que, l'existence de ce phénomène n'ayant été prouvée 
par l'expérience que dans quelques cas particuliers , il suffit 
que la formule générale soit d'accord avec l'expérience dans 
ces mêmes cas. C'est ce que nous allons entreprendre de 
prouver. 

Il y a deux moyens fort simples de faire résonner une corde , 
et que l'on emploie presque toujours ; c'est de frapper la corde 
avec un petit marteau , ou de la pincer. Nous commencerons 
par le premier de ces deux cas, les seuls qu'il soit nécessaire 
d'examiner dans le but que nous nous sommes proposé. 

Soit AB une corde d'instrument, tendue horizontalement 
par un poids P, et mise en vibration par un petit coup de 
marteau, à l'instar de celles d^un piano ^ il est clair que cela 
revient à supposer que la figure initiale de la cordé est une 
ligne droite, et que tous les points de la petite poition mn ^ 
prise sur sa longueur , ont reçu une vitesse initiale V , par 
l'action du petit marteau. 

Après un temps quelconque t; prenons la droite AB pour 
axe des x , et la perpendiculaire à cette droite , menée par 
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Forigine A dans le plan de la corde, pour axe des^; déno- 
tons en outre par 

/ la longeur de la corde AB, 

M sa masse. 

a la distance Am, 

fi la distance An , V 

g la vitesse acquise par un corps libre apr^s une seconde , 

T la longueur de la demi-circonférence dont le rayon est i , 

a la quantité g/--. 

Cela posé, l'équation du mouvement de la corde nous donnera 

/.^ 4^ ^i . /i3-f-«\ . //^— «\ . ^' '|/« 
jr^ya y» V2// Va// / / 



Dans cette formule , le signe S se rapporte seulement aux 
valeurs entières de y, qui varient depuis i jusqu'h l'oo. La 
démonstration de ce résultat se trouVe dans mon Mémoire sur 
le mouvement d'un fil flexible, que l'Académie Royale des 
sciences de BruxeUes a fait imprimer dans le volume des prix 
pour Tannée 1825. Nous allons expliquer, au moyen de la for- 
mule ci-dessus , le phénomène de la résonnance des corps 
sonores. 

Il nous faut, pour cela, développer le second membre de 
l'équation (i); et nous rendrons ce développement très-simple 
en posant: 



4 A^ fi ^ a fi — a ^ 



ce qui changera d'abord la formule (i) dans celle-ci 

-, I . A . ?f . X . t\/a 

yssse 2"rr sm. y jt-t sm. y r-r sm. y r -r sm. y jt — r- * 
y* £ £ l l 
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Maintenant , si nous donnons à u successivement toutes les 
valeurs qu'elle peut avoir, nous aurons ; 

(2) - s=: sm. — sm. -7- sin. -r- sm. — j — 
et l ' l l ' 

-f- •2" si^« —7- siïi* ^7~ sin. -y-sm, 

1 , StA . 3îrx . Sjto: . Sxty'a 
-^ 5 sm, — j- sin, —y- sin. —y- sin, - — 

-H -7: sin, ^-7- siiï- -"T" si*^* ^-7- sm. ; — 

10 / l l l 

I . StA . 5tx . SîTo: . 5yf i/^r 
-H r^ sm, —7" sni« — T* sm. — — • sm. , 

02 / / / / 

I . 6tA . 6tx . Gra: . Srtl/a 
-H-TT sm. --- Sm. — 17- sm. — r— sm. - 
o\ l II l 

+ . •.••••.••• à l'infini* 

. A la simple inspection du second membre de Fëquation (2) , 
il est facile de voir que le son principal de la corde sera 
donne par le premier terme , et que les sons harmoniques 
successifs, c'est-à-dire l'octave, la douzième, la double oc- 
tave , la dix-septième , l'octave de la douzième , etc. , seront 
données par les termes suivans. D'ailleurs , le premier terme 
étant plus grand que tous les autres pris ensemble , le son 
principal dominera parmi tous les autres ; et comme la série 
est extrêmement convergente , il n'y aura que les premiers 
des harmoniques qui se feront entendre en même temps. Nous 
pouvons donc conclure que notre formule explique parfaite- 
ment le phénomène de la résonnance. Nous ajouterons seule- 
ment quelques remarques : 

i<* Si le milieu du marteau frappait le milieu delà corde, 

. / 

on aurait visiblement A=:— ; et alors les termes qui occupent 
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un rang pair disparaîtraient de la s^rie (2). Par conséquent , 
la corde ne ferait point entendre ni l'octave, ni la double 
octave du son principal. 

2^ Si le milieu du marteau tombe sur le tiers de la lon- 

geur de la corde, on trouve Aesae -. ; et il est facile de voir 

3 

qu^alors la douzième et toutes ses octaves^ ne se feront point 
entendre avec les autres harmoniques. 

30 Enfin si le milieu de la partie qui reçoit le coup du mar- 
teau , était sur le 5™« de la longueur de la corde , on n'enten- 
drait point la dix-septième, ni ses octaves. 

Gomme l'expérience que nous indiquons ici est trës- facile 
à faire ; nous engageons les amateurs à la tenter , pour confir- 
mer ou détruire ce résultat du calcul. 

Il nous faut maintenant examiner le cas où la corde est mise 
en vibration en la pinçant , c'est-à-dire , lorsqu'on soulève tant 
soit peu un de ses points , de manière à faire prendre à la 
corde la figure formée par deux ligues droites passant par ses 
extrémités fixes , et se coupant au point qui a été écarté. 

L'état initial de la corde étant donné par cette figure, 
et en conservant les dénominations établies , nommons X 
l'abscisse et y l'ordonnée du point d'intersection des deux droi- 
tes dont nous venons de parler, et faisons, pour abréger, 

■—-77 — =rr — r=r5 lïo^s aurons cette formule extrêmement 
X.[.l — jL)x 

simple 

(3; y^sszyZ ^ sm. vr -j sm. vv y cos. yr -^ 

qui servira à la détermination du mouvement vibratoire de la 
corde pincée. 

En développant le second membre de la formule (3) , par 
la substitution successive de tous les nombres entiers à la place 
de V , on verra aisément que la corde doit faire entendre , 
en même temps, le son fondamental et ses premiers harmo- 
niques, conformément à Texpérience. 
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Ici, comme dans l'exemple précédent , la corde ne ferait 
point entendre les pctaves du son fondamental , si on la pin- 
çait juste au milieu de sa longueur ; de mémei, on n'entendrait 
point la douzième et ses octaves, en pinçantla corde au, tiers 
de sa longueur , etc. 

D'après ce qiti précédé , nous sommes^ en <k*oit'de Cf^élure 
que , si on . traduisait en analyse le moyen employé pour tirer 
d'une corde le son fondamental et ses premiers harmoniques; 
en appliquant la formule générale du mouvement des cordes 
vibrantes à ce cas , on en déduirait toujours l'explication ma- 
thématique de ce singulier phénomène. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Mémoire sur les observations météoroïo^ùes^ faites h Vohser* 
vatoire royal de Paris ; par A. Bouvàbd , de l'Académie 
Royale des sciences de Paris, (i). 

Les observations météorologiques que je me suis proposé de 
discuter dans ce Mémoire, sont au nombre de plus de cent mille, 
tant barométriques que thermométriques ; elles sont extraités de la 
grande collection d'observations de même nature dont les astro- 
nomes de l'observatoire , et la personne préposée pour cet objet, 
forment depuis plusieurs années un recueil précieux , tant pour 
fournir des données à la météorologie, que pour leur utiUté 
dans les calculs des phénomènes célestes. 

Ces observations ont été faites régulièrement et sans inter- 
ruption, jour par jour au lever du soleil, à neuf heures du 
matin , à midi , à trois et à neuf heures du soir : celles qui 
sont relatives à la marche du baromètre embrassent un in- 



(1) On ne connaît encore ce Mémoire que par un extrait qui parut dans k 
Globe. ' A. Q. 
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tervalle de onze années complètes , coknprises entre le premier 
janvier 1816 et le premier 1827; et celles qui concernent la 
marche du thermomètre forment une série de vingt et une an- 
nées, qui sVtendent depuis le i*' janvier 1806 jusqu'au !•' fé- 
vrier 1827, 

Je n'entrerai point dans les détails des longs calculs que 
cettedi scussion m'a donné occasion d'effectuer ; je les ai con- 
signés dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'aca- 
démie , et à la suite duquel on trouvera les nombreux tableaux 
qui en renferment toutes les. conséquences. Je me bornerai 
donc ici à communiquer les résultats les plus dignes d'inté-. 
resser les savans qui s'occupent de météorologie. 

Les tableaux I , II , III et IV mettent d'abord en évidence les 
variations régulières du baromètre et lés valeurs des principales 
périodes du jour à la latitude de Paris ;; on trouve cdnsi que 
par onze années , la période de neuf hernies du matin à trois 
heures du soir est égale k o"*"*,763 , et que celle de trois heures 
à neuf heures du soir n'est que de o"*"*,373, c'est-à-dire, environ 
la moitié de la première. Ces tableaux montrent non-seulement 
les différences de hauteur qui existent entre les diverses heures 
du jour, mais encore celles qui ont lieu d'un mois à l'autre aux 
mêmes heures. Il en résulte la confirmation des remarques 
importantes que M* Hamond (i) , notre confrère , a faites depuis 
long-temps , savoir, que le choix des heures et des mois, d'obser- 
vation n'est pas indifférent quand il s'agit de déterminer la 
pression moyenne de l'atmosphère et de l'étendue de la période 
diurne dans un lieu donné. A l'égard de la pression moyenne de 
l'atmosphère à Paris , les plus grandes hauteurs barométriques 
de l'année semblent avoir lieu au mois de janvier, et les plus pe- 
tites aux mois d'avril et d'octobre. L'excès du maximum sur 
le minimfim est de 3"""*,39; quantité qui indique que l'incerti- 
tude de la hauteur moyenne absolue du baromètre est d^envi- 



(i) M. Ramond est mort le 15 mai 4927, deux mois environ , après le dëcés 
de l'illustre auteur de la Mécanique Céleste ! 
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ron o"^, 1 5 en plus ou moins. A IVgard de la périodebarométrique 
de 9 heures du matin à trois du soir^ les tableaux montrent que 
la valeur, pendant les mois de novembre, décembre et janvier 
est certainement moins considérable que celle qu'elle a dans 
les trois mois suivans , février , mars et avril, et que pendant les 
six autres mois de l'année, elle n'éprouve que dé légères oscHla- 
tions autour de la moyenne déduite d'un grand nombre d'ob- 
servations, n y a donc une cause iannuelle qui diminue la varia- 
tion diurne dans les mois de novembre, déc^nbre et janvier, et 
qui l'augmente dans les mois de février, mars et avril ; et qui la 
soutient dans une valeur intermédiaire pendant les six autres 
mois de l'année. 

D'autres tableaux font aussi ressortir l'influence que la direc- 
tion du vent exerce sur les hauteurs barométriques et les varia- 
tions extrêmes quelles éprouvent dans le coiu*8 de l'année à 
Paris. Les hauteurs moyenhes sont les plus faibles par le vent 
du sud; elles atteignent leur maximum par le vent du nord, et 
la différence moyenne s'élëve jusqu'à 7,2 millimètres. Etat pre- 
nant le milieu entre les hauteurs barométriques qui corres- 
pondent à des vents diamétralement opposés , on trouve des 
résultats qui sont presque égaux ; de là, la confirmation de cette 
remarque de M; Ramond , que pour déterminer exactement la 
hauteur moyenne du Baromètre , il faut employer autant qpie 
possible , un nombre égal d'observations faites par des vents de 
direction contraire. 

On trouvera dans mon Mémoire une application du calcul 
des observations barométriques à la détermination des oscilla- 
tions de l'atmosphère dues à l'action de la lune. Les formules 
dont j'ai fait usage pour cette recherche sont celles qpie M. De 
Laplace a déduites de sa théorie des marées^ et qui forment le 
sujet du dernier Mémoire que ce savant illustre a lu au bureau 
des longitudes, peu de jours avant la dernière maladie qui 
a enlevé un si grand géomètre à FEurope savante , en me pri- 
vant^ en mon particulier, d'un si noble et si constant ami. Le 
résultat de cette application est que le nombre qui exprime la 
quantité du flux atmosphérique s'élève à peine à o">'",oi8 , une 
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#i petite valeur. nous autorise donc àregardeiï Facjlion dq lalune 
sur l'atmosphëre comme absolument insensible , k la latitude dé 
Paris. 

Enfin , pour cQ^ipléter les élén^ en9 nécessaires à la discussion 
d'une longue suite d'observations baromëtriques , j'ai calculé de 
nouvelles tables pour réduire les observations à zéro de tempe* 
rature, et pour les corrigfsr des dépressions dues' à la capillarité 
du tube, et h la position du zéro de TécheUe de l'instrument. 

Après les indications des résultats généraux qui ressortent de 
la discussion des. observations barométriques, il ne reste phis 
qu'à exposer très-brièvement les résultats de la seconde partie 
de mon Mémoire. Cette seconde partie est relative aux obsa^fr^ 
tions thermométriques, faites jb\ir par jour depuis le i«' janvier 
1806 , jusqu'au i«' janvier 1827 , et aux phénomènes atmosphé- 
riques correspondant à ces observations. 

Les obsiervations thertnométrîques ^ maximum et minimum , 
m'ont d'abord fait connaître la température moyenne des jours ,' 
des mois et ifis années; J'ai également déterminé la tempéra-' 
ture moyenne à midi, par l'ensemble des observations de vingt et 
une années écoulées entre les deux époques citées. Elles m'ont 
également fait connaître la température des joiu*s y des mois et 
enfin la température moyenne de Tannée. 

J'ai aussi cherché la température moyenne à 9 heures du ma- 
tin , par onze années d'observations , ainsi que les températures 
des jours et des tnois , etc. 

Après avoir déterminé les températures moyennes des jours , 
des mois, et celle de l'année, conclue de l'ensemble de toutes les 
observations, j'ai cherché à représenter ces températures au 
moyen d'une formule déduite des températures observées. Les 
différences des observations et de la formule ont été consignées 
dans un petit tableau que je donne dans mon Mémoire. Les er- 
reurs sont dans les hmites que comportent des observations. 

Je termine mon Mémoire par vingt-un tableaux , qui ren- 
ferment les phénomènes généraux de l'état de l'atmosphère. On 
y distingue le nombre de jours couverts, de pluie , de brouillard, 
de gelée , de neige, de grêle et de tonnerre^ ainsi que le nom- 
Tom. IIL II 
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bre de jours que le vent a soufDië des htiit principaux points 
de rhorizon« 

Un derniertableâu contient les résultats moyens des 2 1 ta- 
bleaux précëdéns. J'ai trouvé, pour une annéemoyenneà Paris, 
183 jours de ciel couvert ; i83 de nuageux ; 14^ de pluie; 58 de 
gelée 5 180 jours de -brouillard; 12 de nerge; 9 de grêle ou gré- 
sil et j[4 jours de tonnerre ; que le vent souffle 63 jours du sud^ 
67 du sud-ouest \ 70 de V ouest; 34 du nord'Ouest } 45 dû nord; 
40 du nord-est et 23 de \est et du sud-est , etci Enfin, que la 
pluie mesurée sur Tobservatoire est de 490 millimètres^ et dans 
la cour, à 28 mètres au-dessous de la platte-â)rme, est égale à 566 
millimètres , ou environ ^*'** en plus* 

ADDITION. 

M. Boui^ard^ pendant son s^our k Bruxelles, où il est venu 
visiter les travaux du nouvel observatoire , m'a fait Tamitié de 
de me communiquer quelques observations que j'ai regretté de 
ne pas voir consignées dans son intéressante notioe. On sera sans 
'doute charmé de les trouver ici. Cet habile astronome a observé 
que , lorsqu'il pleut , quoique le baromètre soit élevé , il règne 
généralement deux courans dans l'atmosphère, l'un inférieur ^ 
venant du nord , l'autre supérieur , se dirigeant dans une 
direction contraire. Quelquefois le baromètre se tient très- 
bas, sans qu'il pleuve; alors c'est que le phénomène pré- 
cèdent se produit généralement dans un sens contraire , 
c'est-à-dire, que le courant inférieur vient du sud, et le courant 
supérieur du nord. Quand plusieurs vents troublent à la fois 
l'atmosphère, et M. Boui^ard en a observé jusqu'à quatre, qui 
existaient en même temps, on ne peut plus rien déduire de la 
marche du baromètre. Quand un seul vent domine pendant plu- 
sieurs jours dans l'atmosphère, on observe en général que , s'il se 
déplace, il pacoiu*t les différens points du ciel du sud au nord par 
l'ouest, pour revenir au point de départ , et qu'il ne rétrograde 
pas par les poiiits qu'il a parcourus. Quelquefois la rétrograda- 
tion a lieu quand la direction du vent approche de l'est , mais 
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il existe alors des courans supérieurs ; cette observation peut 
même , jusqu'à certain point , annoncer leur, existence. 

La difficulté de déduire des conséquences de l'observation des 
vents tient peut-être à leur notation, qui se prête peu au calcul 
des moyennes. Peut-être ferait-on bien de remplacer cette notation 
par celle de la circonférence partagée par degrés ; on compte- 
rait 9 du midi au nord en passant par l'ouest, i8o degrés po- 
sitivement ; et du midi au nord , en passant par l'est , encore 
ï8o degrés pris avec le signe négatif. On conçoit qu'il serait fa- 
cile de réduire les observations ordinaires à ce genre de nota- 
tion^ on aurait alors l'avantage de calculer sur des nombres au 
lieu de lettres; ainsi le vent sud-ouest serait représenté par 
22°,5; et le vent d^est par — ^5^* J'ai proposé ailleurs (i) un 
moyen simple de représenter les variations des vents par les 
sinuosités d'une coube. Il faut à cet effet <;oncevoir une bande de 
papier , de forme rectangulaire : la base partagée en 36o par- 
ties égales , représente la circonférence développée , sur laquelle 
on indique la direction du vent : des parallèles à cette base , 
placées à différentes hauteurs servent à donner des indications 
semblables pour les différens jours. La suite des points indi- 
cateurs se trouve alors sur une courbe qui peut offrir des 
points d'inflexion , des points de rebroussement , des solutions 
de continuité, etc. 

On pourra juger de l'importance des observations météorolo- 
giques de M. Bouvard^parle dernier Mémoire de son illustre ami 
M. De Laplace, sur ie flux et reflux lunaire atmosphérique , 
Mémoire qui fait partie du supplément au 5»* volume du traité 
de mécanique céleste^ et qui est imprimé sur le manuscrit trouvé 
dans les papiers de l'auteur. A. Q. 



(1) Con^tpondmice Matkémaiique , page lOi , tome 2. 
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Catalogue dés principaux phénomène^ TkAéorotogiipies cèser- 
' *vés à Liifgé^ depuis le commencement du ii« siècle fus^*à 
3 lajln du iS'**^!) ; communiqué par D, Savyevk ^Is, doc^ 
' teur en médecine* 

Tremblemens de terre. 

I io6, à 1 1 18. Divers écrivains liégeois parlent de ce. trem- 
blement de terre , mais sans en déterminer l'époque d*une; ma- 
niëre précise. Les secousses se renouvelèrent, fréquenxment du- 
i^ant 4o jours (voyez Foullon , liv. IV). 

1118. Le 6 des nones de mai (a mai), vers le soir. Il fut 
précédé d'ui^ violent ouragan. 

1882. Le 7 des calendes de juin ( 26 mai) , vers midi. Très- 
fortes secousses : elles furent également ressenties dans toute 
la Hesl^aje. Le ciel était pur et tranquille. 

iSgS. Le 3 des ides de juin (11 juin). Ondulations violentes, 
n fut précédé de pluies. 

/ i456. Le 8 des calendes de septembre (aS août). 
■ i5o4. Le 10 des calendes de septembre (28 août) , vers iq 
beures du soir. Secousses violentes. Le ciel était calme et 
serein. 

1755. Dans la nuit du 26 au 27 décembre. Vers minuit, 
deux secousses très- violentes. Le tremblis^ment; de Lisbonne 
avait eu lieu le i" novembre précédent : ce même jour, les. 
0aux thermales de Ghaudfontaine acquirent de nouveaux degrés 
de chaleur, (J^almont de Bomare*) > 

i756t-Le 18 février, vers 8 heures, du. matin. Secousse asj 
sez violente. Ce phénomène se renouvela le 19 et le 20 du même 
mois. 



(<) Ouvragés consnlci^. Chapeauville , Oesta pontificum Leodiensium. 
FouUon , Historia Leodiensis. Becueil Héraldique des Bourguemestres de la 
noble cité de Liège. Ophoveri, CkmtinuaUon du Aeciieil Héraldique, etc. 



.. ijGq.' Plusieur» secousses peiidaut les mois de juin, et de juiK 
let* Elles furent peu remarquables» (J)n lit;aussi quc^, le i^ juil- 
let 1760 , à une heure trois quarts aprës minuit , on éj^oiiYa. 
à Gand , un grand tremblement de terre qui se fit sentir à 
diflférentes reprises : quelques'^pël^àonnes furent renversées et 

légèrement blessées. ........ ... 

• ,* .....„< 

' Crelees tssmàrquàhles. 

■ \ . ' ' ■ ' . . - 

r • ■ / ■ . • ... 

. i . • . . ... . . .. ^ ^ 

i4o8. Gelée continuelle et fort intense pendant deux mois et 
demi* Les voitures traversaient là Meuse sur la glace. Cette 
même année, le Danube gèle dans tout son -cours , et la glace 
^tend sans interruption de la Norwègé jusqu'en Dànemàrck. 

1491* La gelée ravagea les campagnes depuis le 12 jusqu'au 
18 mai. 

i5i3. La Meuse gèle dans tout soil cours. Les voitures se 
rendent de Liège a Maestricht sur la glace. , . 

iSsS. Il gela au commencement de juillet, et l'hiver se m 
déjà jsentir en automne. 

i5.64 — i565. La gelée commença lî Liège le 18 des calendes 
<ie décembre (i4 novembre), et continua jusqu'aux calendes de 
mai ( fin d'avril) de l'aùnée suivante; Des voitures chargées tra- 
versaient la Meuse sur la glace« 

1572. Hiver très-rigoureux. Débordement de la Meuse causé 
par la fonte des neiges , qui s'opéra vers la fin de février. 

1607. La gelée dura à Liège depuis lemois de décembre 1607 , 
jusqu'au mois de mars 1608. 

i635. La gelée commença en décembre i635 et continua une 
partie du mois de janvier de l'année suivante. Les Voitures tra-. 
versaient la Meuse sur la glace. 
■ i665. Nfeiges abondantes ,' gelée très-intense. 

.1709, L'hiver fut aussi rigoureux à Liège que dans les autres 
parties de l'Europe. Il gela pendant quarante jours* consécutifs. 

1789. Hiver très-long et très-rigoureux. 

1750. Le 17 Mars , débordement de la Meuse causé par la 
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fonte des neiges abondantes qui Paient toinb^es pendant l'hirer. 
1794* La Meuse gèle à Liiége ; des voitures la traversent sur 
la glace* {La suite au prochain numéro*) 



[STATISTIQUE. 

Aperçu sur tétat des prisons en Belgique^ en 1821. Extrait 
d*un Mémoire , insërë dans les Mémoires de FÂcadémie 
Koyale de Bruxelles* 

Au I*' mars 1821 , il existait en Belgique 117 établissemens 
destines , soit à la garde des prévenus , soit à la punition des 
condamnés. Ces établissemens pouvaient être classés de la ma- 
nière suivante ; 

54 Maisons d'arrêt. 
9 — de justice. 
96 Pbisoits Civiles. {3 — de correction. 

26 — deforce. 
4 — de dépôt , servant quelque- 
fois de maison de punition. 

* 

_ ,_ f 17 Maisons prévôtales. 

21 Faisons MiLiT aires { , j j^^ .. .1.. . 

(4 — de détention miLtau'e. 

Le nombre des détenus , dans toute Fétendue du Boyaume , 
s'élevait à cette époque à loSSj âmes. En comparant ce nom- 
bre à celui des années précédentes , on trouve une diminution 
•sensible dans la population àes prisons civiles. Voici les résul- 
-tats obtenus à trois époques différentes : 

En. . 1817 , 1819 1821 

EaisoNNiEas ( ^'^^^ • • • 979^ 8929 8618 

(Militaires . 1938 24^4 '9% 

Total. . 11729 ii343 io557 
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En i82t, on comptait^ parmi les prisonnier» civib, 6387 
hommes, 2o3o femmes et 261 enfans des deux sexes. Le nom*- 
hre des hommes était donc plus que triple de celui des femmes , 
et égalait environ 25 fois celui des enfans. Si Ton observe que la 
population du Royaume était estimée à près de 5,700,000 âmes-, 
on en concluera que Ton comptait un détenu par 54o âmes, 
en ayant égard au nombre des prisonniers civils et militaires» 
Il se trouvait aussi que sur 4 condcunnés, il y en avait au 
moins un dans te cas de récidive; et que sur 4^ 9 ^^ s'en trou- 
vait au moins un qui avait été gracié précédemment. 

Voici un état plus circonstancié de la population des pri- 
sons, au i«' mars 1821. 

Fais. Giv. Mil. 

-. , f Prévenus. 642 lix 

NOK JUGÉS. { A , 000 

{, Accusés 093 109 

/ Gorrectionnellement. ..... 3398 i^^ 

CowDAMKÉs. j , A la réclusion 2763 i65 

( ^'^* \ Aux travaux forcés . . i38^ 1260 

Total des détenus. . • • • . 858o 1980 

En comparant le nombre des individus noo. fugés à celui 
des individus condamnés, on trouve à peu près< le rapport 10 
à 67. Ainsi les prisonniers non jugés forment un peu moins 
du septième de la population des prisons.. La valeur de ce 
rapport pourrait donner une idée assez juste de la prompti- 
tude avec laquelle la justice est administrée dans un Royaume. 

Il est remarquable que les crimes contre les propriétés ; sont 
beaucoup plus nombreux que les crimes contre les personnes ; 
le rapport est d'environ 6 à i. En France, il a été, en 1825 
et 1826, d'un peu plus de 3 à u En faisant le relevé général, 
pour connaître les durées des détentions, l'on trouve 1226 dé- 
tenus pour moins d'un an; 23o6 pour i k 3. ans; 21 14 pour 
3 à 5; 238i pour 5 à 10, et ii3i pour plias, de dix ans. Si 
l'on considère la durée de chaque détention ^ en ayant égard 



à^hijcçstec^oii^ faire,' pout ;dbQC[pe 'tanée, et à la peiné de 
J^judiyi^U cpodamlië à perpëtuité, d'après Ia:diirëe de la vie 
probable, ou trouve <jue la durée moyèctiie des dëtentioni 
4a]]^ les prisons dé la Belgique., ëtait en 1821 de S,! 65 ans^ 
p'esjb-à-dire , de 5 ans 2 fnôis environ. 

^ , M. le baron de KeVetter^.^ qui a eu la bonté de me laisser 
puiser dans, les précieux matériaux qu^I possède^ a bien voulu 
vf^ , procurer eûcore des' renseignemens sur la mortalité '^ns 
les princi|iàles ^ prisons, -. Il résulté de ées recUerches quHl edt 
mort ... ,. , . , . , 

ÀVilvorde, en 1824, 4? iï^div. sur 11 70 pubien i sur aS 

— — 1825, 38 — — 1094 — I — 29 

; — — 18269 39 — — 1027 — I — 29 

AÇt-Beiiiard — • 1826, 64 (i) — — i383 — i — 22 

Â Grand , ' — 1826, "26 ' — ' — 1 144 1 — > i --s- 44 



ToTiji.> .. .. .214T0TAI1.. 58i8 Moy, i sur 27 

La mortalité pour tout. le Royaume est de i sur ^1 environ. 
Il résulterait donc de ce qui précède que , pendant Tannée 
i<826:, la mortalité aurait été un peu m'oins forte dans la mai- 
son de détention de Gand ; elle a été plus forte au contraire 
dans les autres prisons , et le terme moyen pour toutes , a été 
de ï sur 27, qui est à très-peu près la moyenne pour trois 
années à Vilvorde, 

C'est par la voie de l'entreprise qu'il est généralement pourvu 
à l'entretien des détenus. La maison de détention de Gand et 
la maison de force de Leuwarden , font exception à cette rè- 
gle. En 1817, le prix de l'entreprise variait dans les diflférentes 
localités , depuis environ 27 à plus de 62 cents par journée de 
détention; et le prix moyen s'élevait à 29,75. Cependant le 
prix de l'entretien des prisonniers , en y comprenant les four- 



(i) Y compris troii enfaniT en ba» âge. 
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oiturés ^ifài'aal faites ^s'âevacn effet kprèd de 3<><^,^. En 
1^82 1 ,; toutes les entreprises oh^ été TBnàave\éeà , et le prirtles 
journées variait de 18 jusqu'à près de 4o cents;. le ]prîx moyéii 
était de ^7«,d72 |>our la totalité des prisons. A la même épo- 
que, le prix de la journée dii détenu à Gand , était de i5«,6S5 ; 
et à Leuwardèh, oSicFoil suit également le système deWrégie, 
le prix était de 23*,675; à Vilvordé, oh Voa vient d'introduire 
le même système, le prix n'est plus que de t4 à i5 cents, 
comme me l'a assuré M. de Ket^erberg, Cette différence doit 
suffire pour montrer l'avantage du système de la régie, sur 
le système de l'entreprise. On a compté qu'à Bruxelles ^ en 
1818, la journée des vieillards ne s'âevait, dans les hospices^ 
qu'à 3 1*^,471 9 inalgré les soins et les frais divers que nécessite 
leur âge. Pendant la même année , le prix de la journée était , 
Àu dépôt de mendicité de Mons, de !24*,266; et en rôiS , il 
était au dépôt de mendicité de Hoogstraetèn , de ao«. 

L'évaluation, de la dépeikse en 1B2Ï , calculée sur la ipopula- 
tion du i«' mafSç était : . 

Prisoiïkiers. Civils. Militaires. 



Prix moyen par jour. • ^ . a4®,33o 3i*,287 

— par an ... . 88^,804 114^,198 

> 

On n'a pu recueillir que des résultats peu satisfaisans sur le 
prix de la journée de travail du prisonnier. Il paraît que ce 
prix moyen est d'environ 1 2 cents , dans la maison centrale de 
Gand , et qu'il pourrait généralement s'élever plus haut. 

Sur la taille moyenne des habitans de Paris , par M. Villermé.. 

Pendant huit années , de 18 16 à 1823 inclusivement, la taille 
moyenne des jeunes gens, portés sur la liste départementale^ 
des contingens , c'est-à-dire , des jeunes gens trouvés bons pour 
le service militaire , a été : 

Pour la ville de Paris, de i mètre 683 millimètres (5 pieds 
2 pouces I ligne i tiers). 
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Et pour les arrondissemens de Sceaux et de Saînt-Demâ , de 
I mètre 676 et 674 millimètres ( 5 pieds i pouce 9 lignes , à 9 
lignes I tiers. ) 

Ainsi la taille moyenne des hommes est plus haute dans la 
ville de Paris , que dans le reste du département de la S^ine. 
La même chose se fait remarquer dans le département du 
Rhône, entre la ville de Lyon et Tarrondissement de Ville- 
franche, du moins pendant la période de 1806 à 18 10 inclu- 
sivement. 

Si . nous rangeons les divers arrondissemens de la ville de 
Paris d'après l'ordre décroissant de la taille moyenne , nous 
les voyons, en faisant abstraction du onzième seulement , se 
placer à la suite l'un de Fautre , presque dans le même ordre 
que celui dans lequel décroît la proportion des locations impo- 
sées à la seule contribution personnelle , ou des habitans qu» 
vivent uniquement de leurs revenus. 

'. On dirait donc que la taille des hbmmes est, toutes choses 
d'ailleurs égales , en raison de la fortune , ou mieux en raison 
inverse des peines, des fatigues, des privations éprouvées dan& 
l'enfance et la jeunesse» 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Suite de la Théorie Élémentaire des TVansifersales] par 
M. Garnier, professeur à l'Université de Gand (i)« 

Chapitre vu. i" Tracer une ellipse ou une hyperbole assU' 

jettie à passer par n points et à toucher 5 — n droites 

( le nombre n ne pouvant avoir que Furie des six "Valeurs : 



(1) Le no II de la Correspondance Mathématique et Physique et un 
Mémoire intéressant de M. Quetelet , sur différens sujets de Géométrie 
à trois dimensions , lu à la séance du 28 octobre 1826 de F Académie 
Hoyale des sciences et lettres de Bruxelles^ noas ont fourni quelque addi- 
tions aux chapitres 1 , V et Vl, de l'ouvrage que nous analysons. Nous obser* 
verons seulement qu*il est des cas , et peut-être en assez grand nombre , oik 
la projection stërëographique ne prend aucun avantage sur la projection 
conique (quant à la facilite de rëgulariser les figures) : c'est , par exemple 
ce qu^on peut reconnaître dans la démonstration de cette belle propriété 
énoncée, (page 17, Mém. cité), u Si, dans un quadrilatère inscrit (à un 
» cercle ou à une conique) , on prolonge les côtés opposés , que des deux points 
« de rencontre, on mène quatre tangentes, puis quatre droites qui joi- 
» gnent les points de tangence : 1° les douze droites formeront trois 
» quadrilatères dont toutes les diagonales se couperont en un même point; 
« 2^ ce point, avec les deux points de rencontre primitifs, et les quatre 
n points de tangence, seront sur deux droites; 3<* les côtés des trois qua- 
» drilatères concourront en même temps que les deux diagonales des 
» deux derniers quadrilatères, en quatre points, qui seront sur une ligne 
A droite. » Dans le Chap. YIl de l'ouvrage que nous analysons, ce théo* 
rème se trouve déduit de la projection conique. 11 n'en serait plus ainsi 
de ce beau théorème de M. Dandelin, autrement démontré par M. Que- 
telet (Mém. cité}, savoir que, par deux cercles a et 6, pris sur une sphère, 
on peut toujours faire passer deux systèmes de droites, formant deux cônes , 
dont les sommets sont sur la droite qui contient les pôles A et B de ces 
cercles j théorème dont l'auteur a fait un usage fort heureux. 



o , I j 2 > 3 ^ 4 ^^ S. ) 2^ Etant donnés n points et l^'-^n tanr 
génies (Tune patabole , assigner tant d'autres points et tant 
d'autres tangentes qu'on 'voifdrq^ ;{le nombre n ne peut ai^oir 
que l'une des valeUrs o, 1,2, 3 et 4)« 3° j&e quelques proprié- 
tés individuelles des coniques^ Ces constructions ne doivent 
exiger que l'emploi de la règle , et cependant quelques - unes 
de cellas qui sont relatives .a la parabole , requièrent Tusage 
du' compas. Nous / avons, fa^t prëcëder leur exposition de la 
consfruction par la règle, des tangentes à une conique: 
i*> par un point extérieur; 2° par uij point pris sur la courbe. 
Quant à la seconde^ on peut encore 1^ résoudre , en partant 
de cette propriété : si l'on inscrit à une ligne du,, second or- 
dre , une suite de triangles rectangles , ayant tous le sommet 
de l'angle droit en Un même point de cette coui4)e , leurs 
bypothénuses concourent toutes en un même point de la 
pormale à la courberai! sommet commun de tous ces trian- 
gl,e$; il suffit donc d'inscrire deux de ces triangles (1). Comme 
là solution générale du problème i<* se rattache aux théorèmes 
iï , III , iV et V ( dbap; VI ) , nous n'avorts eu besoin que de la 
faire précéder des corôllaireis de ces théorèmes. Cela posé , nous 
parcourons les hypothèses /i == o , = i , = 2 , = 3 , = 4 5 = 5- 

La solution du problème général 2° , exige un grand appareil 
de théorèmes et de corollaires qui en forment l'introduction, 
des théorèmes sont des propriétés de pentagones, de qua- 
drilatères et de triangles tant inscrits que circonscrits à la pa- 
rabole , lesquelles sont des modifications des propriétés des hexa- 
gones inscrit et circonscrit à l'ellipse, lorsque le grand axe 
de cette courbe devient infini. Tout étant ainsi préparé , nous 
en venons à construire sous les hypothèses n=4''===^^)^^^^'^^^'* 

Les questions enveloppées • dans ces deux énoncés , sont re- 
streintes à des données de tangentes et de points situés sur la 



(f) Par la théorie des pôles, les points de concours des tangentes aux ex- 
4i.'^iiuitë» de ces hypothënuses , serpnt situ^ sur une même droite. On 
pourra s'exercer à dëmonlr^ ces propriétés par la géométrie. 
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courbe; mais ces points pourraient avoir d'ailti^'^ositioiu^, et^ 
par exemple , être donnés , partie daitô le pkn de k.^ coui4>e7 
partie sur les tangentes. Op pourrait encoi^e se proposer de 
déterminer , en n'employant que la règle , lès Intersections 
d'une droite et d*une conique dont on connaît seulement les 
élémens , sans la construire : par exemple, une byperl;Kde poui^ 
rait être donnée par Sjes asyn^ptote^ et son pirtemier axe; une 
ellipse, par la grandeur et la situation de $on premier axe , et par 
la grandeur du petit axe : une parslb^le par £ton somibet, i|k 
direction de son axe et l'un, quelconque de ses pbints;> ques- 
tions résolues ^ar la géométrie descriptive. Parmi les prc^iriëtës 
annoncées 3°, nous nous bomei*onsà citer les trois suivantes>, 
relatives à Thyperbole équilat^re : i<» Dans tout triangle ABC 
inscrit à cette hyperbole , le. point de concours des trois hau- 
teurs est situé sur la courbe ; d'oîi résulte ce .«cohïllaire : 
dans tout triangle rectangle inscrit à cette hyperbole , la per- 
pendiculaire abaissée du sommet de l'angle droit sur Fhypothé- 
nuse , est une tangente à la courbe : a<> Si deux points m et n 
situés dans le plan d'une telle hyperbole , sont les milieux de 
deux cordes MM' et NN' , et que par chacun d'eux on mène 
une parallèle à Tautre corde, le cercle tracé par les points 
metn et par Tintersection I des deux parallèles, passera par 
le centre de la courbe : 3® Assigner le centre des hyperboles 
ëquilatérales qui passent par deux points A et B, et qui touchent 
en A une droite AP donnée de position. M* Poncelet ob- 
serve avec raison qu'on s'est peu apphqué à rechercher lès 
propriétés des lignes du second ordre , qui ne sonjt relatives 
qu'à la relation des angles ; telles sont les suivantes : i <^ L'angle 
sous lequel on voit de Tun des foyers d'une conique , la partie 
d'une tangente mobile , interceptée entre deux tangentes fixes , 
est constant pour toutes les positions de cette tangente : 2® Si 
sur le plan d'un angle fixe S donné, on fait toui*ner autour 
d'un point arbitraire et fixe F , pris pour sommet , un autre 
angle quelconque invariable de grandeur , et qu'on trace en- 
suite pour chapune de ses positions ,. les deux/droites qui sou- 
tendent à la fois l'angle fixe et l'angle m^obile : chàenne des 
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4éxiX séries formées par ces droîted , enveloppera , «h partie 
colier , uïïe seule et même' conique , ' ayant préciâëment pour 
loyer le sommet fixe F de Tangle nK^bile, et les deux côtés ST 
et Siy de Tangle fixe pour tangentes V eh outre , si du îojer 
F, on abaisse des perpendiculaires tant sur les deux côtés de 
-L'angle fixe que sur toutes les autres tangentes qui appartiennent 
à une même série , les pieds de ces perpendiculaires seront 
sur une même circonférence ayant le premier axe de la courbe 
-pour diamètre : d'ob résulte la solution de ce problème difficile 
<pand on l'attaque directement : trouver le point sous lequel 
on verrait sous le même angle , les parties de trois droites 
données sur un même plan, interceptées entre deux autres 
^droites aussi données sur ce plan. 

CHAPITRE VIII. Appendice aux chapitres vi et yiu 
; Là géométrie analytique , convenablement employée , dît 
M^ Gèrgonne^ peut conduire, pour la solution des problèmes 
-de géométrie , à des constructions bien supérieures pour Félé- 
^ance et la simplicité, à celles que fournit la géométrie pure : 
JL cela , M. Poncelet répond : si , par géométrie pure , vous vou- 
lez entendre celle oti Ton s'interdit Tusage de la méthode des 
coordonnées, ou même toute espèce de calcul, et si vous vou- 
iez désigner non pas celle qu'ont cultivée les Euclide, les jépol' 
lonius^ les P^iète , les Fermât, les P^ii^iani , les Halley ^ etc.; 
mais la géométrie des modernes , je ne saurais admettre avec 
vous , que cette géométrie ne puisse donner à la fois , des solu- 
tions aussi simples et aussi élégantes que celles qu*on déduit du 
calcul ; j'avoue même que j'incline fortement à penser qu'elle 
peut fournir, pour certaines classes de problèmes, des solutions 
tjui l'emportent de beaucoup sur celles de la géométrie analy- 
tique , même dans l'état de perfection où elle est parvenue au- 
jourd'hui (i). Je ne prétends pas , au surplus , que la géométrie 
rationnelle ait toujours l'avantage sur l'analyse ; je pense au con- 



(r) Je pense qu'on pourrait ranger dans l'une de ces classes, les recher* 
4:faes de MM. Dandelin et Quetelet ; voyez les deujc Mémoires dëjà cités. 
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traire , avec M. Dupin., que chacune de ces deux branehes de 
la science , a des moyens qui lui sont propres , et qu'il faut , pour 
ainsi dire-, les porter de frôHt àla même bauteur , en employant 
les principes généraux de fahàlyssë à donner aux résultats de la 
géométrie , toute i*extension qui leur est propre et qui appar- 
tient exclusivement k ceux de la prelnière. Dans une réponse, 
M. Gergonne revenattit siir sa première assertion , observe que 
la géométrie analytique est une invention récente , que la ma- 
nière dont il propose de l'appliquer , date pour ainsi dire d'hier; 
il reconnaît la supériorité des méthodes de M. Poncelet dans 
l'espèce des questions qu'il traite , et il déclare que sans oser 
afErmer que la géométrie analytique ne puisse parvenir jusqueà 
là , il paraît au mohis très-douteux , qu'elle puisse y atteindre 
facilement. Cette digression ne nous a pas paru tout-à-fait étran- 
gère à notre objet auquel nous revenons. Après quelques préli- 
minaires indispensaUes , on trouve les démonstrations et les so- 
lutions de ces énoncés: i® le lieu géométrique des centres de 
toutes les coniques inscrites à un même quadrilatère, est la 
droite qui joint les milieux des trois diagonales , d'où résultent 
le moyen d'assigner le centre d'une conique inscrite à un pen- 
tagone , et plusieurs conséquences curieuses ; 2° déterminer le 
lieu des centres de toutes les sections coniques qui , touchant 
à la fois trois droites données , passent par un même point 
donné; qui,toucbant à-la- fois deux droites données, passent 
par deux points donnés ; qui, touchant une même droite donnée, 
passent par les troiis mêmes points donnés , et enfin , qui passent 
par les quatre mêmes points donnés : les nombreux corollaires 
de ces solutions ne pourraient être saisis sans figures. Dans le 
chapitre XI , on déduit de l'analyse une solution graphique de 
cette question : Étant donnés cinq points d'une conique , assi- 
gner son centre. 

Quel que soit , dit M. Gergonne , le mérite de ces recherches , 
On ne doit pas désespérer de parvenir à les faire dépendre un 
jour , comme cas particuliers , d'un problème unique , de celui 
oîi il s'agit de décrire une conique qui en touche cinq autres , 
données sur un plan , problème qui paraît être susceptible d'une 
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cojistjmctioa âég^^^. et. d'un facile énoùc^^ M* JBnanchoh û 
énonce ces deuxthëorè^ies , qu'il dit n*avoir pas été dëmohtrëâ 
ou résolus : i9 les centres de toutes les sections coniques assujét^ 
lies à passer par quatre points donnés sûr un plan, sont situés sur 
une autre section conique , passant par les points oh. se coupent 
les. deux diagonales et les cotés opposés du quadrilàtèrev-corres* 
ppnd|uitaux quatre points donnés; 2<» les centres de^to^utès les 
coniques assujetties à toucher deux droites et à passer par deux 
points donnés sur un plan, sont situés sur une autre section 
conique pas^a^t par le point d'intersection des deux droites sùf- 
$sa]?i9ient prolongées , par le milieu de la distance qui sépare 
jleç deux points, et par le milieu de la; partie interceptée par les 
dçux; droites , sur. la direction indéfinie de celle qui renfmne les 
deurpoints* 

Cours de Géométrie MWv^nfaire^ par A.fJ.-H. rVuicEUT, pro- 
fesseur de mathématiques spécialeiS) dans l'Académie de 
. Paris (i). 

C'est une question de savoir si on est mieux jugé par celui qui 
a écrit, que par celui qui n'a rien publié? pour la simplifier, 
sans prétendre la résoudre, nous supposons deux juges , l'auteur 
d'un bon livre , qui , comme on sait , vaut toujours mieux que 
son ouvrage , et un homme au courant de la science , mais qui 
n'a rien composé ; nous les supposerons l'un et l'autre , sans 
prévention. On pourra dire en faveur du second , qu'il n'a pas 
les idées systématiques de l'autre , qu'une bonne production qui 
en fait espérer d'autres , ne lui donne aucun ombrage , que 
d^ailleurs il n'est pas fôché d'opposer une nouvelle réputation^ 
une réputation déjà établie; en entrant plus avant dans cette 
discussion, on pourra encore alléguer plusieurs autres argu- 
mens en faveur du juge qui ne peut être jugé. Mais voici une 
observation que j'ai souvent faite et que je suis à même de véri- 



(i) Voyez Corre9pondance y lom. II, pag. 486. 
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fier 9 c'est que celui qui n'a rien ëcrit ou plutôt qui n*a rien lancé 
inmedio^ est ordinairement contempteur ; ilprend pour type, une 
certaine perfection qu'il est plus facile de rêver que d'atteindre ; 
et s'il a entrepris quelques ouvrages dans cet esprit , sans les 
finir, est-il dispose à Tindulgence pour les productions des au» 
très , quand plus d'une fois , dans son for intérieur , il a réprouvé 
les siennes ? sous ce point de vue , celui qui a publié , prend 
quelque avantage. Au reste , ce préambule nous a écarté de 
notre objet : pour y revenir , nous dirons que la géométrie de 
M. Vincent nous a paru, après mûr examen, moins JËuclî- 
deenne que beaucoup d'autres , ce qui ne veut pas dire qu'elle 
en soit plus mauvaise. Dans le livre !•' , le chap. VII, de la 
Symétrie des figures planes , un article sur les centres de si- 
militude , internes et externes ; le Chap, VIII, sur la Similitude 
des Polygones ; dans le livre III , le Chap. VI' sur les Polyèdres 
réguliers ; le Chap. VÏII, sur la Symétrie dans V espace ; les deux 
derniers chapitres intitulés : i*> Problèmes et applications rela- 
tifs aux figures ; a" Problèmes et applications relatifs à Véten- 
due y et enfin, plusieurs paragraphes moins étendus que les 
titres que nous venons de citer, recommandent suffisamment 
cet ouvrage ; mais nous y avons en vain cherché les deux trigo- 
nométries que quelques auteurs ont aussi , et à tort, écartées de 
la géométrie , puisque la trigonométrie sphérique surtout , peut • 
simplifier plusieurs théorèmes sur les polyèdres , tandis que d'au- 
tres de ces théorèmes ne sont que des propriétés des triangles 
et des polygones sphériques. On doit s'attendre , à plus forte 
raison , à ne pas y trouver les élémens de la géométrie descrip- 
tive , qui, aujourd'hui , doivent cependant faire partie intégrante 
de la géométrie. Ainsi cet ouvrage , bon dans ce qu'il contient, 
o&e des lacunes que nous invitons l'auteur à remplir* J. G. G* 

Résuma des opinions des philosophes anciens et modernes , sur 
les causes premières , les propriétés générales des corps et 
VÉther unii^ersel , par L, A. Gruyer, chez M. Hayez, 
a vol. in- 18, 1827. 

Le titre de cet ouvrage indique fort bien le but que s'est pro- 
Tom. III. 11 



\ \ 



posé l'auteur ; Use contente d'exp6sér les opImoÎM des pliiloso* 
phes sur Texistenèe d'un agent universel considéré comme cause 
de tous les phénomènes , sans entreprendre cependant de les dé- 
velopper toutes. « Ce travail, d'ailleurs dénué d'intérêt, dit-il, se* 
rait tout-à-fait au-dessus de ma portée. Pour le bien faire , il me 
faudrait commencerpar étudier un très-grand nombre d'ouvrages 
dont je connais à peine les titres; et, en vérité, supposé que je fusse 
capable de traiter un sujet pareil , il ne mériterait guères qu'on 
se donnât tant de peine : car je vois , d'après quelques recherches 
que j'ai faites sur cette matière , que les anciens ont , dans cette 
partie de la philosophie , beaucoup imaginé , beaucoup raisonné, 
mais très- peu ou très-mal observé; qu'ils ne faisaient priesqu'au- 
cun usage du calcul ; qu'ils ne connaissaient point les expériences 
de cabinet et de laboratoire , ces expériences si précises , si déli- 
cates , qui de nos jours ont fait faire à la physique et à la chimie 
tant de progrès , etc. » Quand on considère , en effet , cette im- 
mense quantité de systèmes aussi arides qu'obscurs , qu'a vus 
naître successivement l'antiquité , on doit savoir gré à l'auteur 
de n'avoir mis en évidence que ceux qui méritaient quelqu*at^ 
tention* 

M. Gruyer a donné, par forme d'introduction, un exposé ra- 
pide des principales hypothèses admises dans la physique ac- 
tuelle. Cet exposé aidera à mieux comprendre ce qui doit suivre; 
comme aussi , à voir par quels endroits pèchent, en général , les 
systèmes des anciens ; quel parti ils auraient pu tirer de la con- 
naissance des véritables lois de la nature et< des propriétés des 
corps ; quelle était leur ignorance à cet égard , et de combien 
les physiciens des temps modernes leur sont supérieurs, quanta 
la méthode et à la manière de philosopher. Nous observerons que 
cette supériorité tient surtout au perfectionnement des sciences 
mathématiques , et à leur liaison plus intime avec les scieuces 
d'observation , auxquelles elles prêtent de si puissans secours. 
Nous aurions désiré voir dans cette introduction , très-bien faite 
d'ailleurs , l'hypothèse des courans électriques, considérés 
comme cause des phénomènes magnétiques , développée avec 
quelque soin; d'autant plus que ces développemens se ratta- 
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cbaient immédiatement au sujet traita par l'auteur. On ne peut 
nier que cette hypothèse très-ingénieuse ne soit en même temps 
très-vraisemblable. 

Nous ne pouvons entreprendre de suivre M* Gruyer dans 
l'analyse qu'il donne des opinions des sectes philosophiques 
des premiers temps , des idées de Thalè^, di Anaximandre ^ de 
Pythagore^ à'Ocellus^ àe XénopJiane ^ à* Empédocle ^ de Platon ^ 
àiAristote , à^Epicure, etc. , sur les causes premières ; ni de cel- 
les des. philosophes modernes, Hobbes^ Descartes., Leibnîtz, 
Newton, Locke, Euler^ C.ondillac^ Hemsterhuis , Le Sage, 
Cabanis* Quoique son style. soit généralement élégant et précis , 
et que ses observations ne manquent ni de finesse, ni de so- 
Udité, il ne parvient pas toujours à vaincre la monotonie de 
son sujet. Du reste , ce défaut tient plutôt à la nature de la ma- 
tière dont il traite , et nous croyons qu'il était impossible de l'é- 
viter entièrement. 

En parlant à'Euler et de ses idées sur les causes de la lumière» 
M. (rrwyer observe que « dans, lé système des ondulations , il 
faut admettre , comme une conséquence des phénomènes , que 
chacun des points de Téther éprouve ou transmet , à la fois , 
autant de vibrations différentes, qu'il y a de points visibles dans 
la surface du soleil , dans toute la voûte céleste et dans tous les 
objets terrestres que Ton poiu'rait apercevoir de ce même point, 
(c Je demande, ajoute-t-il , si cela se conçoit bien facilement. » 
Sans entreprendre de défendre le système des ondulations , nous 
observerons que chaque point de Féther n'éprouve pas nécessai- 
rement autant de vibrations différentes qu'il y a de points visi- 
bles autour de. lui ; car une infinité de mouvemens vibratoires 
sont entre-détruits , comme on l'admet d'après les expériences 
sur les interférences ; d'une autre part , on ne peut nier la coexis- 
tence de plusieurs systèmes ondulatoires dans les eaux ou 
dans Tair , lorsqu'il transmet le son , et à plus forte raison, dans 
l'éther pour la production de la lumière. 

M. Fresnel semble avoir senti l'objection que l'on pouvait 
faire , et il observe que la millionième partie d'une seconde 
s^uffit à la production de 564 mille ondulations de lumière jaune y 
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par exemple; ainsi les perturbations mécaniques qui dérangent 
la succession régulière des vibrations des particules éclairantes, 
ou même en changent la nature , se répéteraient à chaque mil- 
lionième de seconde , qu'il pourrait encore s'exécuter dans les 
intervales plus de 5oo mille ondulations régulières et consé- 
cutives, ( Suppl, au syst. de chimie , par Thomson, page ^i.) 

Dans un autre endroit, M, Grw^er avance que « la tçrre tourne 
comme les autres planètes autour du soleil , qui lui-même n'est 
pas immobile dans l'espace , et qui , emportant avec lui les 
planètes , les satellites et les comètes , circule autour d'un point, 
qui , sans doute , n'est pas le centre du monde. » Nous obser- 
verons que les astronomes qui soupçonnent le mouvement de 
translation de notre système solaire vers la constellation ^Her- 
cule, sont cependant loin d'avoir pu réunir les élémens néces- 
saires pour calculer la nature de la trajectoire, et qu'ils ne 
peuvent conséquemment assurer encore , que le mouvement a 
lieu autour d*un point. Ce serait tout au plus par induction 
, qu'ils pourraient admettre ce mouvement central. 

Nous pensons que l'ouvrage de M. Gruyer sera lu avec in- 
térêt par les amis des sciences , qui observent d'un œil attentif 
la marché de l'esprit humain, et qui ne craignent pas de la 
suivre même au milieu de ses plus grands écarts : il faut quel- 
quefois s'armer de patience, pour se pénétrer de tant d'opi- 
nions diverses, malgré tout le soin qu'à pris l'auteur, de les 
exposer sous leur jour le plus favorable. Il est à regretter que 
ce résumé , qui ne se vend point , n'ait été tiré qu'à 5o exemplai- 
res. Seulement, l'auteur en a remis au comité Hellénique de 
Bruxelles , quinze exemplaires , pour être vendus au profit 
des Grecs. 

Nagelatene TViskundigé Verhandelingen^ doorScHMiDTjinleven 
lector aan de artillerie en génie school, te Delfl ; een deel met 
platen , in groot octavo , 4 gui- 

i*> Les mémoires posthumes de M. Schmidt contiennent des 
recherches sur la courbe produite parles pieds des normales qui 
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sont menées des points d*une ligne donnée sur la surface courbe 
engendrée par la révolution d*une ellipse autour d'un de ses 
axes , et sur la surface courbe qui contient toutes les normales*^ 

2® Sur la capacité d'un corps limité en partie par une surface 
gauche , avec quelques remarques sur les surfaces gauches. 

3** Sur l'intégration de la formule différentieUe 

Qp sin"* ^ cos» ^* d <b ^ 



4® Sur la force nécessaire pour vaincre le frottement d'un 
prisme sur une surface plane , en cas que ce prisme tourne sur 
un axe vertical ; ^ 

5^ Sur la courbe, dont la tangente a une longueur constante* 

Essai sur la quadrature du cercle^ par G. S., à la Haye et à 
Amsterdam , chez les frères F^an Cleef^ broch. de i8 p. in-S», 
avec une planche, 1827. 

L'auteur emploie un moyen mécanique qui n'est pas nou- 
veau. Il construit deux moules de même épaisseur; l'un à base 
circulaire , l'autre à base rectangulaire ; il remplit le premier 
d'un liquide ou d'un métal en fusion qu'il verse ensuite dans le 
second ; et juge , par la ligne de niveau dans la dernière circon- 
stance, quelle est la portion du rectangle équivalante à la surface 
du cercle. On s'aperçoit assez que l'auteur n'a pas même appré- 
cié la difficulté du problème qu'il croit avoir résolu. Il finit par 
conclure que u le rapport de la circonférence , toujours cherché 
î» vainement comme moyen de découvrir la quadrature , se 
M trouve fixé au diamètre comme 256 à 81, soit 28 ^ à 9. » 
Ainsi d'après le résultat de ses expériences , quil croit pouvoir 
donner pour positifs quand le diamètre serait i , la circonfé- 
rence serait à peu près 3, 160. Or, quoique les géomètres ne 
se vantent pas d'avoir trouvé la quadrature, ils peuvent 
cependant donner aussi pour positif, et même démontrer, 
qu'en représentant le diamètre par i , la circonférence serait 
3,1415926 et qu'il n'y aurait pas d'autre erreur que celle des 
chiffres décimaux qu'ils négUgent. Poiu* contenter les amateurs 
qui désirent une plus grande précision , ils peuvent donner en- 
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Qpre plus de cent chifEres décimaux à la suite de ceux que n<Mi& 
venons d*ëcrire, et ils peuvent également répondre delein* exac" 
tUude , de manière qu'en faisant un moule qui aurait pour rajon 
la distance de la terre au soleil , -c'estrà-dire , plus de 349000,000 
de lieues, l'observateur le plus exercé, en s'armaiit ; d*une 
loupe ^ ne parviendrait pas à estimer l'erreur qui fait que l'on 
n'a pas rigoureusement la quadrature. Il faut convenir que les 
géomètres sont bien difficiles et que les amateiu's n'y regardent 
pas de si prèâ. 

Traité de V éclairage , par E. Péclet, chez Malher et compagnie, 
I vol. in-Ô® de 822 pages , avec 10 planches. 

\ 
I 

L'art de l'éclairage a fait dans ces derniers temps des -progrès 
très-rapides ; des substances nouvelles ont été employées , des 
instrumens nouveaux ont été imaginés. Mais toutes ces décou- 
vertes sont malheureusement consignées dans un trop grand 
nombre d'ouvrages pour que le public puisse en retirer tous les 
avantages possibles. M. Péclet , ancien professeur de physique et 
de chimie à Marseille, a donc fait un ouvrage d'autant plus 
utile , en réunissant tous ces matériaux épars , qu'il les a 
coordonnés avec clarté et d'une manière tout-à-fait élémen- 
taire. Son traité est divisé en huit chapitres. 

Le premier renferme un résumé des lois de l'optique qui ont 
des applications dans Tart de l'éclairage. 

Le second a- pour objet d'eiamiuer les différentes sources de 
lumière , et principalement celle qui réside dans la combustion. 

Le troisième traite de l'éclairage par les matières solides. 

La quatrième , de l'éclairage par les matières liquides. 

Le cinquième , de l'éclairage par les gaz. 

Le sixième , de la comparaison des différens modes d'éclai- 
rages. 

Le septième , des appareils destinés à modifier la lumière. 

Enfin, le huitième et dernier est réservé à Texamen des appa- 
reils, destinés à produire instantanément la lumière. 
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Cet ouvrage renferme non > seulement tout cé? qui a été fait 
d'important jusqu'ici dahs leÉ diffërens modes dVcIairage , maisf 
encore un grand nombre d'expériences nouvelles qui ont cti 
principalement pour objet de comparer entre eux les diffi^enâ 
appareils d'éclairage^ et sous le rapport économique et sous 
celui de la permanence de lumière. 



ACADEMIE ROYALE DE BRUXELLES, 

Dans la séance du 21 juillet, M. Dewez a donné lecture 
d'un Mémoire de M, Steur sur l'administration de Marie Thé- 
rèse dans le Pays-Bas. Il a été donné également lecture d'un 
Mémoire de M. Van Mons, sur les différentes espèces de 
brouillards, et sur les phénomènes météorologiques les plus 
remarquables de ce genre, qui ont été observés à divers 
époques dans nos provinces. On a ensuite communiqué une 
lettre de M. Gamhart^ correspondant dé F Académie , qui an- 
nonce la découverte d'une comète nouvelle , dans la constel- 
lation de Cassiope'e. , 



La commission permanente de bienfaisance établie à la 
Haye, vient de faire paraître le û» 6 de son intéressant 
recueil intitulé de Vriend des VadeHands ; on y trouve des 
renseignemens précieux sur l'état des colonies fondées par 
la société 9 et sur différens points d'économie politique. 



M. A. J. De Manci, auteur de l'Atlas des littératures, 
des sciences et des beaux arts, sur le plan de l'Atlas de 
Le Sage (comte de Las Cases), vient de publier le tableau 
historique et chronologique de l'Ecole Polytechnique , depuis 
sa fondation, 21 mars 1795, jusqu'au 21 mars 1827. Pen- 
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dant cette période de 32 ans , cette école , la première du 
monde, a reçu 4ooq élèves choisis entre dix mille concur- 
rens, l'élite des Ecples de France. En 1794? 18 mars, la 
convention décrète une Ecole centrale des travaux publics : 
au i5 novembre, même année, cours préparatoire : 11 dé- 
cembre même année, cours dis révolutionnaires^ 21 mars, 
même année, cours réguliers. En 1795, i" septembre, 
elle prend le titre à'École Polytechnique. C'est la période 
républicaine (i), la période impériale s'étend de 1804 à 
18145 et la période Royale de i8i4 à 4827. EUe a survécu 
à six organisations , dont deux sous la République , deux sous 
le Consulat et l'Empire, et deux sous la Restauration; les 
élèves se divisent en deux grandes classes : i^ Elèves placés 
dans les services spéciaux; 2<* Elèves non placés, démis- 
sionnaires ; à cette classe appartiennent des pairs de France , 
des hauts fonctionnaires , des magistrats , etc. Parmi les 
élèves placés dans l'instruction pubhque, et qui appartien- 
sent aux deux premières périodes , on remarque Amgo , 
Berthier^ les deux Binet^ Biot^ Boucharlat^ Bourdon ^ CaU" 
chy ^ Coriolis^ Demonferrand ^ Desormes ^ Destainville ^ Fran- 
cœur y Fresnel^ que les sciences viennent de perdpe, Gay- 
Lussac^ Livet, Mary^V allée ^ Mathieu^ membre d(u bureau 
des longitudes , Petit , Plana , professeur d'Astronomie à 
Turin, Poinsot ^ Poisson ^ Reynaud^ Terquem^ Walckenaar; 
nous pouvons ajouter le professeur extraordinaire Dandelin* 
Ce monument historique est dédié à tous les élèves de 
l'Ecole Polytechnique; en y joignant la correspondance sur 
cette école, par M. Hachette^ et l'histoire de la même Eco- 
le, par M. De Fourcy , on a tous les documens désirables 
sur cette institution célèbre. J. G. G, 



(i) Le gënëral Bonaparte, de retour d'Italie, ^uit un cours particulier 
de chimie, sous Beriholet, 
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JOURNAUX MATHÉMATIQUES. 

On lit, dans le dernier numéro des Annales Mathématùjuef 
(mois d'août), qui contient une annonce de notre Journal , les 
mots suivans : u Nous saisirons cette occasion pour annoncer 
à nos lecteurs que le journal de mathématiques allemand , que 
publie M* Crelle , vient d'acquérir une consistance nouvelle , 
par les encouragemens que S. M. le roi de Prusse vient d'ac- 
corder à l'auteur. Nous aiu'ions peut-être été nous-mêmes con- 
traints , vu le petit nombre de§ hommes que ces matières in- 
téressent, de renoncer à notre entreprise , si nous n'avions 
obtenu de pareils encouragemens de la part du gouvernement 
français ; ce qui doit consoler un peu les gens de lettres^ pu- 
rement gens de lettres , qui se figurent les sciences exactes 
conmie menaçant sans cesse d'envahir le domaine de la lit- 
térature. » Quoique nous pensions conmie M. Gergonne^ sur 
le prétendu envahissement des sciences, nous étions loin de 
supposer qu'un journal, aussi justement estimé que le sien , 
put courir les dangers dont il parle. Cet aveu n'est guères 
de nature à nous rassurer sur le succès de notre entreprise , 
mais elle nous consolerait au besoin. Nous devons , du reste , 
à la justice de dire que notre gouvernement nous a témoigné 
la même bienveillance que MM. Gergonne et Crelle ont trou- 
vée près des gouvememens français et pnissien ; et que , si 
nous étions dans le cas de devoir faire des sacrifices , il ferait 
en sorte que nous n'en fussions du moins que pour nos peines , 
sans compter les désagrémens que fait éprouver la négligence 
des Ubraires qui sont peut-être les plus puissans auxiliaires 
que puissent avoir ceux qui craignent les journaux scientifiques. 



Grands prix de Mathématiques proposés par t Académie 

Royale des sciences de Paris* 

L Examiner dans ses détails le phénomène de la résistance 
Tom. IIL i3 
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de l'eau , en déterminant avec soin , par des expériences ex- 
actes , les pressions que supportent séparément un grand nom- 
bre de points convenablement choisis sur les parties anté- 
rieures , latérales et postérieures d'un corps, lorsqu'il est 
exposé au choc de ce fluide en mouvement, et lorsqu'il 
se meut dans le même fluide en repos; mesurer la vitesse 
de l'eau en divers points des filets qui avoisinent le corps; 
construire sur les données de l'observation, les courbes que 
forment ces filets (i); déterminer le point oîi commence 
leur déviation en avant du corps; en établir, s'il est pos- 
sible , sur les résultats de ces expériences , des formules êoçi- 
piriques que l'on comparera ensuite avec l'ensemble des 
expériences faites antérieurement sur le même sujet. 

Le prix consistera en une médaille «dW de la valeur de 
3ooo francs ; les mémoires doivent être remis avant le r** 
janvier 1828. • ' 

II. Le prix relatif au calcul des perturbations, du mou- 
vement elliptique des comètes n'ayant point été décerné, 
l'Académie propose le même sujet daiis les termes suivahs : 
Elle appelle l'attentioiï deis géomètres sur cette théorie, afin 
de donner lieu à un nouvel examen des méthodes, et à 
leur perfectionnement. Elle demande en outre , qu'on fasse 
l'application de ces méthodes à la comète de r^Sg, et à 
l'une des deux autres comètes dont le retour périodique 
est déjà constaté. 

Le prix sera une médaille d'or delà valeur de 3ooo francs; 
il sera décerné le i*' lundi du mois de juin rôag, les mé- 
moires doivent être remis avant le 1*' janvier 1829. 

Ce terme est de rigueur. 



(< ) Ce qui peut se faire de plusieurs manières , et d'abord au moyen de 
corps légers qu'on jette sur la surfi^ce de l'eau. 
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Questions proposées par la faculté des sciences de Puniuersité 

de Liège y pour tannée 1828* 

■ 

lo Exposer les méthodes par lesquelles on intègre les équa- 
tions différentielles partielles du premier ordre. On devra y 
ajouter l'interprétation géométrique de celles qui ne contiennent 
que trois variables. 

2® Etablir un examen exact de l'azote (nitrogène) , et de ses 
composés primaires ou du premier ordre ; 

3* Quelle utilité la géognosie a-t-elle retirée de l'étude des 
pétrifications? 



Questions proposées pour 182"] , par là JacuUé des sciences 

de rUnii^ersilé de Lout^ain. 

I. Disquiratur accurate quid pendulorum observationes cîr» 
ca terrae figuram proficere valeant : seu pendulorum observa- 
tionum circa determinandam terrae figuram usus dilucidé 
ostendatur, observandi rationes atque omnes observationum 
consequentiae physicae dijudicentur. 

II. Exbibeatur geographica distributio animalium, vege- 
tabilium et mineralium, ita quidem ut et classium et fami- 
liarum, ad quas quaeque eorum pertineant, perpétua habeatur 
ratio. 

III. Describantur plantas et ahimalia, e quorum partibus 
vel productis spiritus ardentes extrahi soleant , et indicentur 
modi quibus extractio base perficiatur, spiritus dicti depu- 
rentur et concentrentur atque in aetheres varios conver- 
tantur; adnexa singuli processus interpretatione chemicae<- 
theoretica. 
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QUESTIONS. 
I. Résoudre les éclations : 

iHp et Wp ëtant des multiples de p , supposé nombre pre* 
mien 

IL Deux droites étant données dans un plan, placer Tœil de 
manière que la perspective de l'une soit double de celle de 
Fautre. 

m. Trouver graphiquement la courbe d'intersection d'une 
surface de révolution quelconque , avec une surface du second 
degré , lorsque les axes de ces surfaces ne se rencontrent pas» 

IV. On donne dans un plan un angle et un point , et Ton de- 
mande de faire passer par le point une droite qui coupe les 
côtés de l'angle , de manière que l'aire interceptée soit de 
grandeur donnée. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 

Tout plan qui passe par la droite que déterminent les milieux 
des arêtes opposées d'un tétraèdre, le dii^ise en deux parties 
équii^alentes ; par M. Bobillier, professeur à TÉcole des 
Arts et Métiers de Ghâlons-sur-Mame (i). 

Soient e et/* les milieux respectifs des arêtes opposées ab et 
c^du tétraèdre abcd, et par la droite efqvà les unit, soit mené 
un plan quelconque elifg; les deux tétraèdres tronqués aeJifdg 
et begfch , seront équivalens (fig* 26 ). 

En effet, si l'on tire les quatre droites /z^, <zf^ bh et ^Z*, le 
tétraèdre tronqué aehfdg sera décomposé en une pyramide qua- 
drangulaire aehfg et en un tétraèdre agclf, et le tétraèdre tron- 
qué ^eg/c^ en une pyramide quadrangulaire^e^/^ et en un tétraè- 
dre hbçf; or 5 les deux pjnçamides aehfgeX bel^g sont équivalentes, 
attendu qu'elles ont la même base ehfg^ et que leur hauteur, 
étant dans le rapport de oe à e^, sont égales. Reste donc à dé- 



C\) M. Bobiliierf en nous communiquant la démonstration du théorème 
précédent , nous fait espérer d'autres recherches sur les projections que nous 
nous empresserons de publier dès que nous les aurons reçues. « L'article de 
M. Dandelin^ sur les propriétés projectives, nous écrit ce savant, et surtout 
le dernier théorème qu'il ne fait qu'énoncer, a vivement piqué ma curiosité, 
attendu que depuis long- temps je suis parvenu à cette proposition et à quelques 
antres du même genre. » Les partisans de la géométrie des projections, qui pré- 
sente de si beaux résultats quand elle est habilement maniée , auront proba- 
blement aussi remarqué les articles de M. Olivier, que nous avons insérés 
dans nos derniers numéros. A. Q. 

Tom. IIL '4 
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montrer que les deux tétraèdres agdfet hbef ont aussi la même 
solidité. 

Les deux faces gdfet hfc , ayant des bases égales^ZZ et^c , sont 
entre elles comme leurs hauteurs , ou, ce qui revient au même, 
comme gd \ hd; les hauteurs correspondantes à ces faces , dans 
les deux tétraèdres , sont aussi proportionnelles aux droites ac et 
ch ; mais deux tétraèdres sont entre eux comme les produits de 
leurs bases par leurs hauteurs ; donc , 

agdf: hbcf: IgdXacihdX ch. (i) 

Actuellement , les perpendiculaires abaissées des points d et 
b , sur le plan sécant ehfg^ sont entre elles comme gd : bg; et 
celles abaissées des points cela, sur le même plan comme ch : 
ah / mais les deux premières perpendiculaires sont respective- 
ment égales aux deux dernières , parce que çf=Jd et be = ea ; 
donc , 

gdlbgizchiah'^ 

d'oh 

gd -^ bg Igdllch -^ ah l ch ou bd l gd II ac l ch y 

et par suite 9 gd X ac=bd X^h ; de là résulte , à cause de la 
proportion (i), agdf==: hbcf. C. Q, F, D* 

( Au moment de la publication du dernier numéro de la Cor- 
respondance Mathématique, il m'est parvenu deux nouvelles dé- 
monstrations du théorème consigné aux pages 123 et 128 : l'une 
de M, Aug. Goethals , étudiant à l'Université de Gand , est dé- 
duite de la théorie des transversales ; l'autre de M, G. N. Groe- 
taersy cadet à l'école d'artillerie et du génie de Delft, se 
rapporte entièrement à la démonstration donnée par M. Neren- 
hurger. M. Groetaers avait aussi démontré le théorème dont il 
a déjà été question aux pages 66 et 67, Je regrette de ne pouvoir 
mentionner ou publier dans ce numéro les dififérens matériaux 
qui me sont parvenus pendant une absence assez prolongée , 
que j'ai été dans le cas de faire pour une mission scientifique ; 
la prochaine publication du numéro suivant , suppléera à ce 
silence. ) • A, Q, 
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Deux droites étant données dans un plan ^ placer l'œil de ma- 
nière que la grandeurapparente de l'une, soit double de celle de 
Vautte* Question proposée à la page i8b du UP vol. , et réso- 
lue par M. Manderlier, candidat en sciences , à ITJni- 
versité de Gand , et par M***. 

Prenons pour plan horizontal celui des deux droites proposées 
A et B ; et , pour plan vertical , celui qui passe par A. Après avoir 
décrit sur A et B des arcs de cercles , tels que celui construit sur 
A 9 soit capable d'un angle double de celui dont est capable 
l'arc décrit sur B ; si l'on fait tourner ces arcs de cercles autour 
de A et de B , chacun d'eux décrira une surface , de tous les 
points de laquelle les grandeurs apparentes de A et de B seront 
constantes : ainsi tous les points communs à ces deux surfaces 
satisferont à la question proposée. * 

En supposant que les angles sous lesquels on veut voir les 
droites, soient donnés de grandeur, le problème admet un 
nombre infini de solutions , puisque l'œil est assujetti à la seule 
condition d'être placé sur une courbe. Cette courbe peut se 
construire assez facilement par points , en employant la méthode 
indiquée par Monge , dans sa Géométrie descriptii^e, pour déter- 
miner l'intersection de deux surfaces de révolution dont les 
axes se coupent. 

Si les angles sous lesquels on veut voir les droites étaient 
indéterminés , et si Ton ne connaissait que leur rapport, en leur 
attribuant différentes grandeurs , on obtiendrait difiérentes 
courbes , dont l'ensemble formerait une surface sur laquelle il 
suffirait de prendre le point de vue pour voir les droites . dans 
les proportions voulues. 

On conçoit qu'il existe des cas où le problème pourrait ne pas 
admettre de solution. On conçoit qu'il existe aussi des solutions 
géométriques qui devraient être rejetées en optique, par l'impos- 
sibilité où serait l'œil d'apercevoir à la fois les deux droites pro- 
posées. En supposant rigoureusement connues les limites de la 
vue distincte , il serait peut-être curieux de déterminer sur la 
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surface que donne le problème , la ligne qui sépare dans la pra-» 
tique , les solutions réelles des solutions iUusoires. 

Si l'on demandait dç placer l'œil de manière que les grandeurs 
apparentes des deux droites données fussent dans un rapport 
connu , de n à m par exemple , on pourrait encore employer les 
mêmes' moyens de solution. On pourrait aussi supposer des 
droites placées dans l'espace d'une manière quelconque. 

Enfin, on conçoit que si l'on désirait placer l'œil de manière 
à voir quatre droites à la fois sous des angles dont les rapports 
seraient donnés , le problème pourrait être considéré comme 
déterminé : en prenant en effet la première droite avec chacune 
des trois autres,. on aurait trois surfaces dont les points com^ 
muns seraient autant de solutions différentes du problème. 



GÉOMÉTRIE ANALITIQUE. 

» 

Solution de la 2« question proposée , page 64 du IU« vol. , et ré- 
solue d'une autre manière à la page 121; par J. N. Noël, 
professeur des Sciences.Physiques et Mathématiques , princi- 
pal de l'Athénée de Luxembourg. 

Soit ABC W triangle proposé; sur ses côtés , pris tour à tour 
comme diagonales, soient construits les parallélogrammes 
ANCM , APBK et CQBV , dont les côtés contigus soient paral- 
lèles à deux droites données; je dis i^i que les trois autres dia- 
gonales MN, KP et QV, concourront en un même point; 2® : que 
ce point est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle 
proposé (fig* 27 ). 

1® Plaçons l'origine des coordonnées, généralement obliques, 
au point A, et dirigeons les axes des x et des^, suivant les droi- 
tes AN et AK ; soient AN = a:' , et NC = y les coordonnées 
du point C , AP = a:" et PB =j^" , les coordonnées du point 
B. Il est clair que les coordonnées du point M sont o et^' , cel- 
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les du point N , a:' et o; donc l'ëquation de la diagonale MN est 



X 



De même , les coordonnées du point P étant x" et o , celle du 
point K , o çXy" , l'équation de la diagonale KP est 

y 

^— y' = — — o:..,. (2) 

Enfin, les coordonnées du point Q sont jc' et^" , celles du 
point V, jc" et y; donc l'équation de la diagonale QV, est 

Pour le point O, oîi se coupent les diagonales MN et KP, les 
X et les y sont respectivement les mêmes dans les équations (i) 
et (2) ; si donc on résout ces équations , on aura , pour les cooiv 
données jcx et j^i du point O , 

^~ y x"—x'y' ^'^ y y x'*—x'y' -^^ * 

Et , puisque ces valeurs substituées dans l'équation (3) de la 
diagonale QV, satisfont à cette équation, il s'ensuit que cette 
diagonale passe aussi par le point O , et qu'ainsi les trois dia- 
gonales MN f KP et QV , se coupent au même point O. 

2<* L'origine étant au centre et les coordonnées quelconques , 
l'équation d'une ligne du second ordre , est de la forme 

Ay -I- Bxy -f- Cx^ -f- S = o.,.. (4) 

Supposons le centre de cette courbe au point O , pris pour 
origine des coordonnées, et dirigeons les axes des x et des^, 
parallèlement aux droites AN et AK ; ce que nous pouvons tou- 
jours faire , puisque les coordonnées sont quelconques dans 
l'équation (4) de la courbe. Si nous voulons passer de cette équa- 
tion à celle qui a lieu lorsque l'origine est au point A et les axes 
dirigés suivant AN et AK , il faudra, comme on sait , remplacer 
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yetXf par y — yt et x — Xijû viendra donc alors , pour l'ëqua- 
tion de la courbe proposée, 

A Cr — rO' -^ B (x—xi) (y—yi) + C {x—xxy -♦- S=o.., (5) 

Mais pour que cette courbe soit circonscrite av^ triangle 
ABC , il faut que son équation (5) soit satisfaite par les coor- 
données des trois sommets A, B, G ; ce qui donne, pour déter- 
miner les coëfficiens inconnus A, B , G, les trois équations : 

Xyi ^ -4- Bxiyi -^ Gxi ^ -♦- S =±: o , J 

A(/'— rO' "*- B (x'^—xr) {y—yi) + G(x"— a:.)» + S=o, •••(6) 
k{y —XxY -♦- B {x' —xx) {/ —yx) + G (a/ —xif -♦- S=o. ) 

Développant dans les deux dernières équations et ayant égard 
à la 1'*, puis substituant les valeurs trouvées pour xi et j^i, 
et réduisant, on verra que ces deux dernières équations de- 
viennent 

Ay'^yx"—x'y''^iafy) + Cx"» (yx''^afy'—^xy)=o , 
A/' (yx^'—x^y'—^x^y) — c^r'» {y x"-^ a/ y— i x'y ') =o. 

Ces deux équations donnent A = o , G = o , et la i'* équation 

S 
(6) fournit B = — . 

Avec ces valeurs , Téquation (4) se réduit à 

xy=:xiyt, 

équation d'une hyperbole rapportée à ses asymptotes. Ainsi le 
point O est le centre d'une hyperbole circonscrite au triangle 
proposé ABG ; ce qu'il s'agissait de démontrer. 

( En nous faisant parvenir ce théorème , M. Noël observe 
que la solution du problème d'algèbre de M. Pagani, donnée 
à la page i36, coïncide avec celle qu'il a donnée, page io6, 
dans ses mélanges d'algèbre nouvellement publiés. ) 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GEOMETRIE- 



Mémoire sur les propriétés polaires de quelques polyèdres ^ par 
T. Olivier, ancien élève de FÉcole Polytechnique. 

i.Dans la 3e livraison du«tome in«de \ai Correspondance Ma- 
thématique et Physique , j'ai donné IMnoncë du théorème sui- 
vant : 

Étant données trois droites a , b, c , concourant en un peint 
d ; si Von prend à volonté, deux points sur chacune d'elles , 

a' et a" sur a; 
h' et b" sur b ; 
c' et c" sur c ; 

et qiion les unisse deux à deux ^ dans un ordre arbitraire par des 
droites , Von obtiendra six points de concours , situés sur une 
droite unique (fig*^ a8)« Mais pour compléter cet énoncé, l'on 
doit ajouter : que la droite unique n'existe qu'autant<}ue les six 
points donnés sont sur une courbe du 2* degré , et que lorsque ces 
six points ne satisfont pas à cette condition , alors les six points 
de concours , sont distribués trois à trois sur quatre droites* 

Le théorème suivant est un cas particulier de celui que je 
viens d'énoncer. 

Si, dans le plan d'un triangle , Von prend un point arbitraire , 
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par lequel l'on fasse passer trois droites contenant chacune un 
des sommets 9 elles couperont les trois côtés ^ chacune en un 
point , de telle sorte , que les trois droites unissant deux à deux 
ces trois points d'intersection , détermineront par leur rencontre 
avec les trois côtés prolongés , trois nouveaux points qui seront 
en ligne droite. 

Je crois devoir donner ici la démonstration du théorème 
général énoncé ci-dessus , parce que le mode de solution que 
j'emploie , dérive de la manière dont )'ai envisagé les propriétés 
polaires , dans mes recherches diverses sur les courbes et sur- 
faces du 2« ordre. 

Si Ton veut seulement démontrer le théorème énoncé dans le 
!1*bP de la Correspondance ^ en supposant toutefois, pour plus 
de générahté , que les trois droites divergent d*un point au heu de 
les supposer parallèles ; Ton dira : 

Par les trois points a\b\&^ je fais passer une courbe quelcon- 
que du a* degrés; que je considère comme la base d'un cône 
C, ayant pour sommet un point s, pris arbitrairement dans 
Fespace, (Jig. 28.) * 

Je suppose la droite ds , et sur cette droite un point arbitraire^'* 

Les trois droites ^ V, ^'^", ^'c"^ couperont respectivement le 
c6ne G, en trois points m', w'% m"\ 

Ces trois points détermineront un plan M, qui coupera le plan 
de a f suivant une droite m^ qui contiendra les trois points de con- 
cours. 

En effet, le plap contenant les deux génératrices sa' et sb' , 
coupera le plan contenant les deux droites s'a'' et s'b" , suivant 
le cèté m'm"f du triangle m'm"m"'. 

Les traces a'b' et a"b" de ces deux plans, se couperont donc 
au point oh le côté m'm^' prolongé , viendra percer le plan de a , 
•en d'autres termes, au point oh ce côté coupera la droite nt; 
trace du plan M. 

n en sei'a de même pour les autres droites 

a'c' et a"c" ; 
b'c' etb"c"; 
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Par conséquent , les trois points de concours désignés sont 
en ligne droite. 

Le théorème énoncé dans le n* a de la Correspondance , est 
donc démontré par ce procédé. 

Mais pour démontrer le théorème général que j'ai énoncé 
dans le n<* 3, il faut faire voir dans quel cas , quels que soient les 
trois points dés six donnés sur les trois droites a^b^c^ que Ton 
choisira pour y faire passer la courbe a; Pon obtiendra toujours 
la même droite m , pour lieu des trois points de concours , obte- 
nus pour chaque combinaison trois à trois , des six points don- 
nés ; chaque combinaison ne contenant qu*un des deux points 
situés sur l'une quelconque des trois droites a^b^ c» 

Les trois points que la construction précédente nous donne, 
sont désignés sur la figure , parp', p*'y p*"* Et, cette construc- 
tion ne peut donner que ces trois points , des six de concours 
qui existent réellement. 

Si l'on fait passer la courbe a, par les trois points a^, i^, c/, l'on 
obtiendra les trois points de concours désignés par/?", ^f", q"\ 

Et considérant toutes les combinaisons possibles , l'on arrive 
à cette conséquence , savoir : que la solution du problème donne 
en effet six points de concours , qui sont trois à trois, en ligne 
droite ; mais rien ne dit jusqu'à présent qu'ils sont tous les six 
sur une droite unique. 

Pour obtenir la solution complète du théorème énoncé 
dans toute sa généralité, il faut examiner ce qui a lieu dans 
l'espace , et redescendre ensuite sur le plan. 

Ainsi, il faut supposer une pyramide triangulaire tron- 
quée. 

Les plans des deux triangles-foces se couperont suivant une 
droite L , sur laquelle viendront se rencontrer deux à deux , les 
côtés qui sont dans un même plan. 

Les sommets de ces faces triangulaires , seront Içs six points 
situés, deux à deux, sur les trois droites arêtes concourant au 
sommet de la pyramide. 

Maintenant l'on peut suppoiserune courbe du 2* degré d , pas^ 
sant par les quatre sommets d'un des quadrilatères-faces, être- 
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garder cette courbe comme la base d*un cdne S , ayant son 
sommet en un point arbitraire s , situe sur L. 

Les plans des deux autres quadrilatèrés^facés cofuperaientfS, 
suivant deux courbes a" et a'". 

Les trois courbes d ^ al' ^ a!" , seront deux à deux, sur trois 
cônes, donc les sommets seront situes sur L. 

a. J*ai démontré , dans le mémoire sur les propriétés des cour* 
bes du a* degré, ^considérées dans l'espace, et qui est inséré 
dans ie n^ 3 de la Correspondance , que l'on pouvait toujotirs 
envelopper deux courbes planes , situéesnur une surf«ioe.du a« 
ordre , par deux cônes. 

J'ai aussi démontré dans la Correspondance de V École Po» 
fytechnîque, rédigée par M; Hachette, que les sommets des six 
cônes enveloppant , deux à deux , trois, courbes planes , sont sur 
quatre droites situées dans \xa plan. 

Si, du sommet de la pyramide , l'on mène deux tangentes à 
chacune des trois courbes V, af\ d^\ les six points de contact 
seront dans un plan R, 

Car, ces six tangentes seront, trois à trois, dans les deux 
plans, que l'on mènerait par le sommet de la pyramide tan- 
gentiellement au cône S. 

Les six points de contact des tangentes , seront donc trois à 
trois , sur deux génératrices du cône S ; donc , etc. 

Le plan R , passera par la droite qui contient les sommets du 
cône S et des trois cônes enveloppant , deux à deux ,les courbes 
aS ,ai\ a!" ; car les six points de contact des tangentes seront, deux 
à deux, sur des génératrices appartenantes aux cônes enveloppes. 

Le plan R , passera par les trois points où se croisent , deux à 
deux^ les diagonales des trois quadrilatères-faces ; car , chacun 
de ceé points se trouve , par la propriété des quadrilatères ins- 
crits , sur la droite h , qui passe par les points de contact des 
deux tangeotes menées du sommet de la pyramide à la courbe, 
dont le plan est celui du quadrilatère-face , considérée. Et , en 
vertu des propriétés des quadrilatères inscrits, le plaïi R passe 
évidemment par la droite L;et il est facile de voir- en même 
temps que les sommets des trois cônes enveloppes sont sur 
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cette droite L , puisque , je le répète , la corde h des contacts 
sera la polaire*^ et le soznmet de la pyramide , le pôle de la 
courbe considërée. 

Si maintenant, sur le planR, Ton prend un point arbitraire 
par lequel Ton mène des divergentes pasiantparles sixsommets 
du tronc de pyramide , par le sommet de la pyramide complète 
et par les trois points oii les diagonales des faces-quadrilatères 
se croisent ; en coupant ce nouveau système par un plan quel- 
conque, Ton obtiendra les six points de concours , tous situes 
sur la droite m, ligne d'intersection du plan sëcant et du plan R. 

3. Mais si , au lieu de prendre le centre des divergentes stu> le 
plan R , on le choisit hors de ce plan , alors l'on obtient , sur le 
plan sécant, les six points de concours 9 distribues, trois à 
trois , sur quatre droites* 

Ainsi donc, lorsque'Von considère les trois droites a, b, c> di- 
vergentes (Punpoint^*^ dans le cas oà elles sont situées sur un 
plan, il doit exister une relation déposition entre les six points 
a', a'^ et b% b^\ et h" et c% c'% pour que les six points de con- 
cours soient sur une droite unique* Cherchons cette relation. 

Si , dans l'espace , Ton prend un point arbitraire^*, par lequel 
l'on mène six droites A'^, A", B', B", C, C", passant respecti- 
vement parles points a', a", b\ ft", 1/, c". 

Si , ensuite, l'on mène par le point d , trois droites arbitraires 
A!" dans le plan a/*, B'" dans le plan bf, et C" dans le plan cfj 
l'on aura six points : 

a^ sur A'; 
a^sur A"j 



i; sur B' 5 
^7 sur 5"; 



cj sur C; 
c;'sur C"j 



pour que le lieu des six points de concours dans le plan soient 
sur une droite unique, il faudra évidemment, en vertu de ce 
qui précède , que le plan R, que l'on obtiendra pour le lieu des 
six points de concours dans l'espace , passe par le pointai 

C'est ce qui n'atura lieu qu'autant que les six points situés sur 
les droites a, i, c, seront sur une section conique , a. Car, 
alors, lessixdrmtes divergeant du pointy, seront les génératrices 
d'un cône S, qui sera coupé par le plan déterminé par les trois 



{H)ints a\^V,,c\^ choisis arbitrairement parmi les six,8uivttnt 
une courbe du.2* ordre a'; et par celui des trois points restans a'I^ 
by^ c/, suivant une courbe du 2* ordre, «"• 

J'ai dëmontrë dans un mémoire sur les propriétés polaires des 
surfaces du 2* ordre , lu à la Société Philomadçue dé "Paris , en 
février 1826, que les deux courbes a,' et a^[ , sont sur un second 
oone S' et sur une infinité de surfaces du 2* ordre 9 2: ; et que, 
"nommanty* le sommet du cône S , Z' celui de S% et L la droite 
d'intersection des plans des courbes a' et a^- : le plany*L, sera 
plan polaire de S , le pôle étant le point J*'; et le plan J/^ 
aussi plan polaire de S , le pôle étant le point^. 

Les deux plans /L et yL, étant dits plans polaires eonjw- 
gués de la surface S ; et le plan R , n'est autfe que celui dé^gné 
paryX ; donc , etc. 

Si les trois points a% h\ c^, sont en ligne droite , ainsi que les 
trois points a", ^", c", l'on n'aura plus ^e quatre points de 
concours, qui seront sur une droite unique; parce que les deux 
droites a'b'(f eta"^"c", joueront ensemble le rôle d'une courbe 
du 2« ordre. 

4* J*ai supposé dans tout ce qui précède que les six points si- 
tués dans l'espace étaient les sommets d'iui tronc de pyramide 
triangulaire ; mais cette relation de position , ne donne qu'un 
cas particulier du théorème général, qui peut être énoncé ainsi : 

Etant données les trois arêtes A y B^ C7, (Tun angle irièdre ; 
de quelque manière que Von choisisse sur chacune d'elles , deux 
points: a', a", sur A; b', V jsur B; c', c", surC, le plan dé- 
terminé par trois points {choisis arbitrairement parmi les six, 
mais de manière qu'il y en ait un de chacune des trois arêtes ), 
coupera celui déterminé par les trois points restans , suii^ant 
une droite D. Les combinaisons possibles^ trois à trois , des 
six points y seront au nombre de quatre ^ et les quatre droites 
D seront situées sur un plan unique. 

.La démonstration que j'ai donnée pour le tronc de pyramide 
triangulaire ^'applique mot à mot à ce théorème général. Et 
il est facile de reconnaître quels seront les divers polyèdres 
à six sommets, qui naiti^ont de la différence de relation de posi- 



iMATHKlitAtlQlJE ET PHYSIQUE. 1^3 

tion que. Ton établira entre les six points situés sur les trois 
arêtes de Tangle trièdre'.> , . 

5. J'ai ënoncë au commencement de ce mémoire un théo- 
rème relatif au triangle, lequel n'était qu'un cas- particulier 
de celui qui .existait pour six points distribués, deux à deux, 
sur trois droites situées sur un plan , et concourant en un point. 

Mais, lorsque Ton suppose que les trois droites sont les arêtes 
d'un angle trièdre , l'on ne trouve aucun cas particulier qui cor. 
responde dans l'espace à ce qui est. sur -le plan, par rapport au 
triangle. Ce n'est que lorsque l'on considère quatre droites , con- 
courant en un point et deux à deux sur six plans , que l'on obtient 
dans l'espace le théorème analogue à celui énoncé sur le plan. 

Ce théorème peut être énoncé ainsi : 

Soit un tétraèdre dont les sommets sont désignés parnij n , 
p, q , et les faces opposées par M^ N, P^ Q* 

L'on prend un point quelconque r^ dans F espace, duquel par- 
tent quatre droites mr , nr , pr , qr, contenant chacune un des 
sommets du tétraèdre^ 

Ces droites perceront chacune en un point , la face opposée 
au sommet par laquelle elle passe , ainsi : 

mr percera M en m! 
nr — N — n' 

pr — P-p' . 
qr _ Ç _ q' 

Le plan déterminé par les trois points Wl , n' et 'p' <, coupera 
la face Q , suii^ant une droite q". 

De même j le plan m'p'q' coupera N, suivant une droite n" 

et m'n'q' — P — p" 

n'p'q' — M _ m" 

les quatre droites p", q", m", n", seront toutes situées sur un 
plan unique /t. , 

Et ce théorème n'est qu'un cas particulier du théorème gé- 
néral , qui peut être énoncé ainsi : 

Si^sur chacune des quatre droites a, b , c, d, concourant en un 
point f et situées, deux à deux, dans des plans dijférens^ Von 
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prend deux points queleonques, désignés par a' et a'% sur a; 
V etV jsurh'j c'c*c",*wrc; etdfetdf'^surdijks diagonales 
et les côtés des quadrUatèreS'plans, ayant pour sommets quatre 
des huit points donnés et appartenons à deux quelconques des 
quatre droites , se couperont sur un plan unique R : ou en d'au* 
très termes , six des huit points donnés, et Oppartenans à trois 
quelconques des quatre droites , détermineront huit plans qui se 
couperont^ deux à deux , suiwmtquatre droites qui seront situées 
sur un plan unique R;et^ quel que soit le quadrilatère-plan 
considéré j ou les six points employés, le plar^ obtenu , sera tou- 
jours le plan R* 

Les huit points pris , deux % deux , sur lés quatre droites con- 
courant en un point y, peuvent être su» chaque droite d'un 
même côté par rapport au pointy*/ oti l'un- d'un càté^ et l'autre 
de Fautre côte; ou bien encore pour une ou deux ou trois droi- 
tes ; seulement , lès points peuvent être d'un même côté ou de 
côtés différens , tandis que pour les trois ou deux ou une droi- 
tes restantes , les deux points seront de ^téis difTérens ou du 
mêmç côté, par rapport au point de concours^I 

Et, quelle que soit la relation de position entre les huit points, 
ils jouiront toujours des propriétés polaires énoncées ci-dessus; et 
il est facile de reconnaître combien il y a de polyèdres différcDS 
à huit sommets , provenans de la variété que Ton peut établir 
dans la relation de position. 

Le tronc de pyramide quadrangulaire est un cas particulier 
du théorème général , et jouit des propriétés polaires suivantes : 

I® Il est la partie commune de trois pyramides quadrangu- 
laires dont je désigne les sommets par /, /', ^'" ,* 

2<* Les quatre diagonales de ce tronc se croisent en un point, 
que je désigne par s / 

30 Par les huit sommets du tronc pyramidal , Ton peut faire 
passer une infinité de surfaces du 2* ordre ; 

4*^ Je désigne par S , Tune de surfaces circonscrites. 

Les quatre points s ^ s\ *", y, seront les sommets d'un té- 
traèdre, tel que chacune de ses feces ^ero, plan polaire àe S, le 
pôle étant le sommet opposé. 
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5«Par les huit points donnés sur les quatre droites, concourant 
en/*, Ton peut toujours aussi faire passer une infinité de surfaces 
S, et le plan R en sera plan polaire^ le paie étant le point^ 

Les théorèmes que je viens d'énoncer sont démontrés dans 
mon mémoire sur les propriétés polaires de trois et quatre cour- 
bes planes, situées sur une surface du a« ordre, lu à la Société 
Phihmatique de Paris, en février 1826, et que M. Quetelet 
doit publier dans l'un des prochains numéros de la Correspon- 
dance des Pays-Bas* 

Ils se déduisent comme conséquences du théorème fonda- 
mental suivant : 

Etant données n droites , concourant en un point f , et une 
surface du 2* ordre Z,les 2n points d'intersection des droites et 
de S, seront quatre à quatre , sommets de quadrilatères-plans , 
dont les diagonales et les côtes se couperont sur un plan unique 
R , qui sera plan polaire de ^^ le point f étant le pôle. Et vice 
versa : si ton a in points , situés ^ deux à deux ^ sum droites, 
concourant en un point f et donnant un plan unique K , pour 
lieu de concours des diagonales et des côtés des quadrilatères- 
plans, ils seront tous sur une surface du 2" ordre S , ayant le 
plan K pour plan polaire , le pôle étant le point f. Et , si l'on 
veut avoir le théorème correspondant au cas où les n droites 
seront situées dans un plan^ il suffira de remplacer dans l'é- 
noncé précédent, la surface S, par une section conique; et 
le plan R, par une droite; 

6" Je crois devoir terminer ce mémoire par une observation 
ijm me paraît d'une grande importance. 

L'on sait que dans ces derniers temps quelques géomètres se 
sont e£forcés de faire passer pour une vérité incontestable le 
principe de la /o/^eco/i^mi«zVe en géométrie; et ont, dès lors, pré- 
senté comme ' nouvelle forme de démonstration rigoureuse le 
mode de raisonnement qu'ils déduisent de ce principe. 

Ainsi , ayant trouvé que six points [distribués, deux à deux, 
sxa les trois arêtes d'un angle trièdre , donnent un plan imique 
pour lieu des points de concours; en suivant la route indiquée 
par ces géomètres , l'on devrait conclure rigoureusement que 
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lorsque léâ trois droites divei^geant d*un point, sont situées sur 
un plan , les six points qu'elles contiennent , deux à deux , doi^ 
vent donner une droite unique pour lieu des points de concoure; 
et que si , dans l'espace , le lieu des concours est un plan , ce lieu 
se change rigoureusement sur le plan en une droite. Cepen* 
dant Ton voit d'après ce mëmoire , que le résultat que je viens 
d'énoncer n'est point le véritable, et qu'il estgénéralement faux. 

L'on doit aussi avoir remarqué que si, pour les six points situés 
dans l'espace , le lieu des points de concours est un plan ma- 
^e , c'est parce que l'on peut toujours, par ces six points , faire 
passer une surface du 2* ordre ; 

Et que si , pour six points situés sur un plan , le lieu des con- 
coiurs n'est' pas une droite unique , ce n'est que lorsque ces six 
points ne sont pas sur une section conique ; 

Et comme j'ai démontré le théorème relatif au lieu des points 
de concours des six points de l'espace , sans avoir égard à la sur 
face du 2* ordre qui pouvait leur être circonscrite, rien n'aurait 
pu faire voir l'erreur à laquelle l'on serait conchiit par le prin- 
cipe de la loi de continuité'» 

L'on doit donc employer ce principe comme un moyen de re- 
cherches qui fait entrevoir la vérité , mais bien se garder de 
l'admettre comme conduisant rigoureusement à l'entière vérité. 

Note extraite (Tune autre lettre de M. Olivier. 

Je me souviens du théorème que vous m'avîz proposé à mon 
passage à Bruxelles. Étant donne un triangle y si l'on prend dans 
le plan de ce triangle , intérieurement ou extérieurement ^ un 
point par lequel passent trois droites partant des sommets , elles 
couperont les côtes opposés en trois points , tels que les unis- 
sant deux à deux ^ Von aura trois droites coupant les cotés 
prolongés , en trois points en ligne droite *• 

Ce théorème n'est qu'un cas particulier de celui que je vous 



* J'ai (lémoiilré ce théorème dans le 4« vol. des Nouveaux Mémoii^s de 
rAcad^niie de Bruxelles. A. Q. 
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ai envoya dernièrement, sur les trois droites partant d'un point 
( voyez plus haut , ainsi qu'à la page ia3 du numéro précédent). 
En effet, ici la seule différence est que leis six points distribués 
deuzà deux, sur trois droites , sont , trois à trois, sur les côtés 
d'un triangle. 

Trouifcr graphiquement la courbe (Finiersection iTune surface 
der^olution quelconque^ at^ec une surface du second degré ^ 
lorsque les axes de ces surfaces ne se rencontrent pas* QoiMk 
tion proposée à la page i8o du III*. vol. , et résolue par J. B« 
G&OETAEH8 , élève de TAthénée de Bruxelles. 

La solution de ce problème repose sur les deux principes 
suivans : i<» les intersections d'une surface du second depé, 
par des plans parallèles, sont des courbes semblables etsem- 
blablement placées ; a<* les droites qui passent par des points 
semblablement placés , sur deux de ces courbes , se coupent en 
un point et sont, par conséquent , les génératrices d'une même 
surface conique. 

Soit MN, Taxe de la surface de révolution, dont la courbe 
méridienne est MAN (Jig. 29) ; M'N' , l'axe de la surface du 
second degré, qui est un ellipsoïde dont la courbe méridienne 
est l'ellipse M'Â'N'. On prendra le plan borizontal de projec- 
tion perpendiculaire à l'axe de la surface de révdlution, et le 
plan vertical , parallèle à Taxe de rellipsoïde. On tracera sur le 
plan horizontal de projection , une ellipse M''N'' , semblable à 
la courbe d'intersection de Tellipsoïde , par un plan horizontal 
quelconque , et dont le grand axe se confonde avec la projection 
. horizontale de l'axe M'N'. Pour trouver des points de la courbe 
d'intersection demandée , on coupera les deux surfaces par un 
plan horizontal, dont la trace sur le plan vertical de projection 
est la droite AA'. L'intersection de ce plan, avec la surface de 
révolution , est un cercle du diamètre AB , et avec l'ellipsoïde , 
une ellipse semblable à celle tracée sur le plan horizontal de 
projection; on pourra, par conséquent , concevoir une surface 
conique , dont les génératrices passent par ces deux ellipses et 
Tom. TIL i5 
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se coupent en un point ( ^9^)9 sommet du cône. On imaginei^ 
une autre surface conique d<mtle sonmiet soit celtd de la pre* 
mière, et dont les génératrices passent par la circonférence 
d'intersection de la surifoce de ré^olnlion , par le plan horizon* 
tal AA'; maintenant il est évident que les points* communs à la 
circonférence et à l'eUipse qui sont dans ce plan horizontal, 
points qui appartieidnent^ la courbe demandée^ se trouveront 
sur les deux cônes qui ont même sommet 9 ou sur les généra- 
trices qui sont leur commune intersection. Pour déterminer 
ces génératrices , on cfaercherales traces des deux cônes sur le 
plan horizontal de projection; la trace d'un de ces cônes est 
l'ellipse M ''N'' déjà connue ; quant à celle du cône dont les gé- 
nératrices passent par la circonférence projetée cfn AB , elle sera 
évidemment une autre circonférence du diamètre A"B", dont le 
centre O" est le point oîi la droite {so j s'o') perce le plan hori» 
zontal de projection. 

Joignant ensuite les points C,D communs aux deux traces , 
^ au sommet des cônes, par des droites, elles rencontreront le 
cercle de la surface de révolution en deux points , qui appar- 
tiendront à la courbe d'intersection demandée. 

Si l'on fait ensuite les mêmes constructions pour plusieurs 
autres plans coupans que l'on prendra toujours horizontaux, 
on parviendra à déterminer plusieurs points jde la courbe d'in- 
tersection cherchée , en se servant constamment de la même 
ellipse tracée sur le plan horizontal de projection. 

(Il nous est aussi parvenu une solution de ce problème par 
M. Manderlier. ) 



MECANIQE. 

Lettre sur la pression de la vapeur dans les machines^ adressée 
par un anonyme au rédacteur de la Correspondance Mathé- 
matîxjuem 

L'on voit si souvent des personnes qui , après avoir fait de 
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grandes dépenses pour rétablissement de machines à vapeiir, 
n'ont point obtenu lejs résultats* qu'on. leur avait fait espél'er, 
quoiqu'elles, aient été conseillées par. des mécaniciens . ou ^ 4^ 
amis d'ailleurs trës^instruits , que je me; suis dét9iaiuii4 -ii vous 
souxo^ttre quelques observation^Slguç<;et objet ^cs&ei inipoîrt^Wt , 
puisqu'il a compromis la fortune de plus d'un père de famille. 
. J'ai vu assez souvent calculer de la maniëiv sûiyante^^ Feffet 
d'une machine , lorsque la pression de la vapeur égale la pres- 
sion de l'atmosphère. On évaluait le nombre de centimètres 
quarrés de la surface du piston^ et l'on prenait pour l'effet du 
moteur , un nombre égal de kilogrammes élevés à la* ha^teur 
parcourue par le piston dans une seconde. Le machiniste, pour 
compenser les pertes de force quirésultent de toutes les causes 
réunies , détermine ensuite l'effet du moteur de manière à sur- 
passer de 1/3 l'effet utile qu'il espérait, soit pour élever dûchar- 
bon d'une mine , soit pour produire sur les ailes des roues d'un 
bateau à vapeur une force déterminée , etc. ; examinons le 
degré d'exactitude de cette évaluation. 

i<> La température du condenseur est généralement de 5o de- 
grés centigrades^ dans les machines à basse pression. La vapeur 
soutient à cette température une colonne de mercure de 9 
centimètres 9 ainsi la pression sur le piston doit être diminuée de 
cette' quantité 9 et l'effet sera le mémeque celui que produirait 

une vapeur dont la pression serait .2 — 1^13 de l'âhuosphèrè , 

si le vide était parfait dans le condenseur : ainsi du dief de 
cette première cause,lemoteurest réduit à. .... J^T? 

en appelant P le nombre de kilogrammes de pression primitive 
sur le piston , ou , suivant l'usage , le nombre de centimètres 
carrés de la surface de celui-ci. 

2<» Soit l'épaisseur du piston métallique = . . • . e 
son rayon ..=:••. .r 
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la surface frottant contre le cyUndre sera = — X ^'^ X ^ 

7 
la vapeur pouvant s'introduire entre les parties du piston et le 
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cylindre 9 et pressant en tous sens, il faut que la pressîon^ des 
ressorts, pour serrer ces parties contre le cylindre, soit plus 
grande que celle qui a lieu sur le piston à surfaces égales. 

La pression sur Tunitë de surface horizontale du piston, en 
faisant abstraction de la surfixce de la base du cylindre de sa 

P 
tige 9 est 22 / > • Nommons a le facteur par lequel il faut mul- 

tiplier cette démise pression , pour qu'elle empêche efficace- 
ment le passage de la vapeur entre le piston et le cylindre. 
Alors la pression totale du piston contre le cylindre, sera 

7 *V7 /^ r 

D*apr^ les expériences de Coulomb sur les frpttemens , -on peut 
considérer comme nulle Tadhérence des surfaces , quand le 
cuivre frotte à sec contre le fer , et le rapport du frottement 
dans ce dernier cas est 0,243 : quoiqu'il diminue un peu lors- 
que le mouvement est trèsirapide. 
On aura donc pour le poids exprimant le frottement 

-- 2e«P . 
0,243 X • 

r ■ ■ -^ 

Pour que ce résultat s'accorde avec les expâîences directes que 
Langsdorf a faites sur les frottemens des machines à colonnes 
d'eau et des machines à vapeur, il faut faire ae = o™,20 , en 
prenant le m^e pour unité. On aura ainsi pour le poids prove* 
nant du frottement et que le moteur doit élever en même temps 
que celui qîd presse vaticalement le pistoq 

o«, 096 P^ 
r ' 

• P 

afin d'éviter les fractions , prenons pour ce poids • • . — 

10 r 

.2 
si r = Va mètre , on aura pour la perte de ce chef . • — P 

si r = V4 mètre , elle sera ~ P 
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Il ne restera donc que P ( i — ) pour le poids qui, 

place sur le piston, fasse équilibre à la force qui tend à le sou- 
lever» 

Remplaçant, P par ^P , il ne restera plus sur le piston 
qu'une pression utile , ëgale à 
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3<* La tige du piston ayant un diamètre qui varie , suivant les 
machines , depuis '/lo jusqu'à »/«* de celui du cylindre , le frot- 
tement qu'elle éprouvera sera , en prenant le cas le plus favora- 
ble, savoir : celui où son diamètre est le plus petit , exprimé 
par 

P » 

X_^^ = -^— XP, 



I i5' i5or 

loX^gr 

parce que dans la formule précédente , P doit être remplacé par 
la pression correspondante à la superficie de la section droite 

de la tige du piston , qui n'est que la partie de P* 

i5 X i5 

Ainsi de ce chef, il ne resté plus de la force précédente , que 

^6 N i5o r-/ 

4® Le diamètre de 1^ pompe à air est ordinairement les */3 
de celui du cylindre à vapeur ; ainsi , si dans l'expression pré- 
cédente du frottement, on remplacer par '/3 r, P par le poids 
de la colonne atmosphérique , lequel est de 10,000 kiL en nom- 
bre rond , sur un mètre quarré de surface, et de jL- ^ jt 

7 9 

X 1000 rs, ou r* sur un cercle d'un rayon ^ r, on aura 

63 3 . 
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pour le frottement de la pompe à air , 

88p] 
63 r* 

Cette force agit, dans la machine, au milieu de la distance 
du centre du balancier au point d'attache du piston. En la sup- 
posant transportée sur le piston , elle agira avec un bras de leyier 
double , et elle sera réduite à moitié. Ainsi , son eflTet sera celui 
d'un poids placé sur le piston , et écjuivalent à un nombre de 
kilogrammes représenté par 

44o 



M* • 



63r 

44o 



La force est donc réduite à fi C ' "" "5" J ^ — 



63'" 
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ou en remplaçant P par la valeur qui est n X loooo kil.^ 

7 
on obtient pour la force qui reste après les déductions précé- 
dentes : 

Kil. 

pout» r = '/g . [ 49' .( 6^ 

PrttdoB on force pri^l Prenrfon on force! 

pour r ss '// mitire contre le pi»-c IQ^il restante pour le son-/ q65 

ton. 1 lerer. 1 

pour r = Va y 7694 y 5449 

Pour abréger , je fais abstraction du poids à soulever par la 
pompe à air , de la pompe alimentaire , de celle à l'eau froide , 
du mouvement de soupapes , de l'inertie du balancier et du vo- 
lant ; enfin, des frottemens sur les tourillons , et je fais observer 
que la force restante est le poids qui , posé sur le piston, le 
maintiendrait en équilibre ; désignons ce poids par M , et cher- 
chons le, poids j? que la machine peut mouvoir en l'élevant à un 
mètre de hauteur par seconde. Cette hauteur correspond à l'es- 
pace parcouru par le piston dans les meilleures machines : car, 
dans la plupart , cet espace n'est que de o™,8 par seconde* 

Le piston pressé d'un côté par le poids M, du côté opposé par 
le poids X , est absolument dans le cas de la machine d*Atwood, 
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connue de tous les physiciens. On sait que la force accélératrice 

dans cette machine, est égale à gr? gT étant la force 

M-*- a: 

accélératrice de la pesanteur , et que l'espace parcouru pendant 

I M — * ar 
la première seconde de temps , est gp. 

N'ayant pris que des nombres ronds, nous ferons ^=10 
mètres et nous aurons 5 X = ' > ^^ 

x= ^ M; 
3 

ainsi on aura pour le nombre de kilogrammes élevés à i mètre 
de hauteur , d'après les trois suppositions précédentes, 4^ lui. , 
643 kU. , 3633 kil. 

On voit donc que , pour les cylindres de 5o centimètres de 
diamètre, le nombre de kilogrammes élevés à i"^, n'est que le i/i, 
et pour ceux de i mètre , il n'est que la moitié de celui de la 
pression primitive, malgré toutes les résistances omises dans ce 
calcul approximatif. 

Il faut observer que la valeur o"*, 20 de ^ee , ne doit être ap- 
pliquée que dans les limites des expériences de Langsdorf^ sur 
les machines à colonnes d'eau et celles à vapeur , voilà pourquoi 
la valeur fyi kil. est évidemment trop petite ; mais pour les ma- 
chines ordinaires , cette valeur de ae n'est pas exagérée ; car , 
pour un piston de i3 centimètres de hauteur , on a , a = i , 5 ; 
c'est-à-dire, que la pression contre le cylindre ne surpasse que 
d'une moitié la forceparlaquelle la vapeur tendà comprimer les 
ressorts métaUiques, pour passer du côté opposé dupiston^Quand 
la hauteur du piston sera donnée , il est facile de déterminer ae 
d'après la résistance qu'on veut opposer au passage dé la vapeur. 

Christian croit que la vitesse du piston est la même , quelles 
que soient les chaînes ou pressions , pourvu que leur différence 
soit la même ; mais se» expériences sont faites beaucoup trop en 
petit, et elles contrarient trop les jHÎncipes reconnus de la 
théorie^ pour pouvoir ^tre admises comme vérités dans le calcul 
des machines , au moins {usqu'à présent. 
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ASTRONOMIE. 

Longitudes et Latitudes des Observatoires et de quelques lieux 

remarquables } par H*-T Pelaiv. 

Loag. de Greenw. «n tenpt, L»tit. aord. 

Amster^tam\Yt^lien!âà — OK 49' Sl^'E. 52*22' il" 

Beriin, Obseryatoire royal — 53 34 E. 52 34 45 

Blenheùn^ Angleterre -1^0 5 23 0. 5< 50 29 

Bologne, Université — 45 23 E. 44 29 56 

Brémen, Olbers — 35 42 E. 53 4 46 

Breslau , VmyerBÏté —1 8 44 E. 5< 6 30 

Brunswick, Obs. de Ganss — 42 8 £. 52 45 29 

Budê, OU. royal -- 4 46 40 E. 47 29 44 

Cadix, Obfenr. de la lilarine. ... «^ 4 25 48 0. 36 27 45 

Caire, Institat ^2 5 45 E. 30 2 21 

Coimhre, Obt. royal -«- 33 37 0. 40 42 30 

ConstanUnople, S^e-Sophie .... — 4 55 44 E. 44 4 27 

Copenltague, Obseryatoire royal. • . — 50 48 E. 55 4 i 4 

Cracovie^ UiÛTenitë --^ 4 49 44 E. 50 3 38 

CremsminsUr, Abbaye — 56 32 E. 48 3 29 

Dantzig, doct. Wolf -^ 4 44 32 E. 54 20 48 

Dorpat, UmyersiU — 4 46 55 E. 58 22 48 

Vresden^ Salon Matbëmaticpie ... — 54 50 E. 54 3 9 

Du&ZrVt, Observatoire royal ... .H- 25 25 0. 53 !24 44 

Eisenberg, Baron de Zach. .... — 47 50 E. 50 57 58 

Florence , (joMéfjie. — 45 3 E. 43 46 44 
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Longit. de Gre«Bw* en temps* Latit. nord. 

Guroa, UnWerritë . .....,— Oli 35' 52" E. 44o 24^ 59" 

Gouingen, idem —0 39 42 E. 51 34 54 

Gof/ia, Obfl. duSeeberg. — 42 56 E. 50 56 7 

Greenwich, Observatoire royal ... 0.0 5128 39 

Hfères, Fotalet — 24 3i E. 43 7 2 

Leipzig, Universitë — 49 20 Ei 54 20 44 

Leyden, idem — 47 55 E. 52 9 30 

Lilienthal^ Obs. de Schrœder. . . . — - 35 35 E. 53 8 25 

Lisbonne , OU. dn CoUége des IHohles , + 36 34 0. 38 42 50 

Londres y S^'V&ui +0 23,4 0. 54 30 49 

Madrid, Obs. roy. Plaça Maym. . . + 44 47 0. 40 24 58 

jlfonAe/m , Obs. dachë de Bade . . . -. 33 53 E. 49 29 48 

Marseille, Obseryatoire royal. ... — 24 29 E. 43 47 50 

Afî/an, Obs. royal de Breza — 36 45 E. 45 28 2 

Mirepoix, Obseryatoire royal, t..^— 730K43 5 49 

Mitiaw, Obs. Imp^ — 4 34 54 E. 56 39 6 

ilfon^ei&'er, Obs. de r Académie. . . — 45 34 E. 43 36 29 

Afo5COii, Obseryatoire — 2 30 42 £. 55 45 45 

if imicÀ, Notre-Dame — 46 20 £. 48 8 20 

Aa/'/ef, Obseryatoire royal — 57 5K 40 50 45 

Ojr/b7Y/,0bs. Rattclieff H- 5 0. 54 45 40 

Padoue, Uniyenitë. — 47 34 E. 45 24 2 

Po/erme, Obseryatoire royal . . • . ^ 53 27 £. 38 6 44 

JP<im,idem. . .' —0 9 24 E. M8 50 43 

Pétersbourg , Obseryatoire impérial. . — • 2 4 4 3 E. 59 56 23 

/>i5ir , Uniyersitë — 44 36 E. 43 43 44 

Pro^rwe, Obseryatoire royal .... — 57 44 E. 50 5 49 

EatCsbonne ,S^tmzcvi -* 38 44 E. 49 58 

/?ome , CoUége romain. .....— 49 57 E. 44 53 56 

Slough, Dr Herscbell +0 2 24 0. 51 30 20 

5<ocAAo2m, Obseryatoire royal ...... 1 42 43' E 59 20 34 

7oii/biiM , M. Vidal —0 5 46 E. 43 35 46 

7umt,PiazzaCasteUo — 30 44 E. 45 4 44 

Utrecht , Vmsessïié — 20 27 E. 52 5 42 
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Longit.d«Gr«eBW. en temps. Letit.nord. 

Denise, S^ytàtc . ...;... — 0»» 49'. 24'' E. 45o 25' 54" 

yéronè , U. Ca^o^ ......— 44 i K 45 26 6 

yîenne.Vtdyerûté . ......— 4 5 3i £. 48 a 40 

riVi>/« , M. F. Flangergoes. . . • . — i8 45 E. 44 29 49 

fFilna , Vniyemlé — 4 41 40 E. 54 44 2 

AlemoAdrie — 4 59 43 E. 34 43 5 

Archdngel. . 4 .......— 2 35 58 E. 64 33 36 

AOiènes .......... ^ — 4 35 5 E. 37' 58 4 

Balh . . . ......... -1^0 9 25 :;0. 54 22 30 

Brighton ........... -4- 0. 34 0. 50 49^ 32 

Càjanebugh ...........— 4 54 2 E. 64 43 30 

Calcutta, ;....;....— 5 53 59 E. 22 34 45 

CarUùri ......:..•..— 7 32 . 44 E. 23 69 

Cap Toron. ...,.....— 4 43 36 E. 33 55 45S. 

Glasgow , OhwtWtovtb .. Hl- 47 7 0. : 55 54 32 

Highbury.ïAeuK r4- 23,4 0. 54 33 43 

iTeiv, idem. . . ... . •• .. . -4- • . 4 23 Q. 51 28 37 

loampit HiU ^ idem. ......+00 40. 54 28 7 

Maestrichl ~ 22 44 E. 50 51 7 

Nangasaki , Zn^n . — 8 39 44 E. 32 45 5 

P^i^i/t, Observatoire. . . .... —7 45 5i E. 39 54 43 

Philadelphie + 5 46 0. 39 56 55 

Port-Rofol, Jamaïque. ...'..-♦- 5 6 57 0. 48 

S^-Hélène. + 23 45 0. 45 54 OS. 

Sfdney Cave^SoMtkVléMs .... —'40 5 29 £. 33 54 3S. 

Syena^ Egypte . ^ 2 44 40 E. 24 8 6 

Ténériffe, le Pic + 4 6 39 0. 28 47 

Uranibourg, Obs. de Tychû .... ^ 50 52 E. 55 54 38 

Yor^. . -4-0 4 24 0. 53 57 45 

JETaf'ontf, Observatoire + 5 29. 28 0. 23 8 46 

Ce catalogue , qui a été trouvé dans un livre acheté à une 
vente mortuaire, m'aétéobligeamment communiqué pai'M* Gard- 
ner, géographe à Londres. 
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PËYSIQUE. 

SurlcLchute d'une lentiUe k long cTun plan incUnfi'. EpEpërience 
communiquée au rédacteur par M. St^tfOIld , secrétaire 
de la Société Astronomique de Londres. 

. On peut répéter asslsz facilement Pexpérienoe suiyànte , au 
moyen d'une lentille qui présenté une convexité d&tkÉ lin sens, 
comme, par exemple, un verre de montre. On plonge la con- 
vexité dans de l'eau , de maidère qu'il y adhère uhe large 
goutte, puis on repose la lentille sul* une lame de verre'pla^e-, 
placée horizontalement* Dans cette position, lis liquidé se ré- 
pand autour du point de contact de la lentille et du plan* 
Si alors on soulève doucement la lame de manière à formel" tm 
plan incliné, la lentille, au lieu de glisser le long de lasur^ 
face , se met à tourner rapidement sur elle-même , et elle des- 
cend dans une direction rectiligne différente de celle qu'elle 
prendrait si elle glissait librement* 

Ce singulier phénomène peut être varié en prenant des pré- 
cautions convenables. On peut, par exemple, éviter le tour- 
noiement de la lentille; mais il faut pour cela que la lame 
de verre soit parfaitement plane, que la lentille soit bien ho- 
mogène et symétrique autour de son axe , et que Faction ca- 
pillaire de l'eau entre les deux verres ne soit pas plus forte 
dans un sens que dans l'autre* Pour juger de Tinfluence de 
cette action, on peut graisser une partie de la lentille,' et 
faire prendre à la petite couché d'eau ime courbure concave 
ou convexe , plus oti moins grande* On voit que tout le secret 
se réduit à faire tomber la résultante des forces qui tendent 
à faire descendre la lentille dans ûiié direction qui ne soit 
pas celle de la chute libre, si toutes les conditions précédentes 
étaient remplies. {Extrait d'une lettre à M* Hachette.) 
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Expérierœes sur les axes pennanens de rotation* 

On sait que , quanTd un corps prend un mouvement de ro- 
tation, toutes ses partîcillés acqiiiërént des forces centrifuges 9 
en vertu desquelles elles tendent à s'ëlqigner les unes des au- 
tres ; et <^e qtiand le corps tourne autour d'un des '«es tixes 
permanens, toutes lés forces centrifugés se font équiUbre* La 
détermination pratique des axes pennanens peut se faire- d'une 
manière aussi simple que curieuse pour un grand nombre de 
0Qip$; Ces : sortes' d'expériences ibériteiKt -d^ti^e. fiùtçs . ^ns 
des .cours pûblicfs, où l'on s'attache pajrtièhôdièremenfc à.con>- 
vaincre par des faits* On petit s' j prendre de la mani^ sui* 
vante , qui est celle que M.' Gregory suit dans ses cours . à 
l'École Royale d'Artillerie de Woolwick, comme cet halnle 
professeur a bien voulu me le muontrer.^ 

Soit c ^ une roue qui communique un mouvement de rotaticm 
horizontal à une poulie a (fig» 3o)» On- attache à l'axe -aa' na 
fil a'bj à l'extrémité die ce fil on suspend par son bout une 
baguette bb' , de manière qu'elle soit dans la direction de la 
verticale,; après quelqjoes instans de rotation ^ la baguette se 
relève pour se placer dans \xa plan horizontal , comme l'indi" 
que la 'figure, elle décrit alors la surface d'un cercle et le fil 
décrit une surface conique. 

Si l'on suspend au fil un anneau métallique par un point de 
sa circonférence, de manière qu'un de ses diamètres soit dans 
le prolongement du fil ; par l'effet de la rotation , le plan de 
l'anneau se relève et se place horizontalement, pendant que 
le fil décrit une surface, conique autour du point de suspension* 

On peut substituer à la baguette et à l'anneau, des corps de 
différentes formes, et l'on produit des effets que l'on aurait 
souvent bien de la peine à prévoir; Un des plus curieux est 
celui qu^on obtient par une chaîne; dont on attache les deux 
extrémités au fil a'b. Dspis l'état d'équilibre , la chaipe , pliée 
en double , pend dans la direction de la verticale ; bieiitpt l'effet 
de la rotation sépare les deux parties qui tendent à se disposer 
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horizontaleinenY. Si le^ mourement se prolonge, la chaîne se 
développe circulairement dans une position parfaitement ho- 
rizontale, quoiqu'elle ne soit suspendue que par un de ses 
points. Ce mouvement de rotation est des plus remarquables , 
et étonne singulièrement les personnes qui le voient pour ta 
première fois. 

Nous croyons inutile d'insister davantage sur ces sortes d'ex- 
périences , qu'il est aisé de varier de différentes manières , 
d'après les indications précédentes. J'ai vu chez le célèbre 
artiste Trou^hton , des machines en forme de toupies , deSti- 
néeà à remplacer dans les expéditions vers le pôle , les hori- 
zons artificiels qui exigent Temploi des liquides. On leur com- 
munique un mouvement de rotation très - rapide , et elles 
prennent alors une position telle que l'axe paraît absolument 
immobile dans sa position verticale; la surface supérieure qui 
est polie , sert d'horizon artificiel. La toupie tourne pehdant 
plusieurs minutes , sans que son axe de rotation semblé subir 
de changement sensible. 

Les expériences précédentes peuvent encore servir à mon- 
trer quelle est la position que tendent à prendre les différentes 
parties d'une machine qui tourne autour d'un axe , et consé- 
quemment à prévenir dans bien des cas des pertes de forces. 

Lunettes achromatiques de M. Barlow. 

M. Barlow vient de faire sur l'achromatisme, au) moyen 
des liquides , de nouveaux essais qui promettent les plus 
heureux résultats; La lunette se compose d'un oculaire et d\in 
objectif' simple, <{ui se trouvent aux deux extrémités dé l'in- 
strument. Une seconde lentille renfermant le liquide est placée 
▼ers le tiers de la lunette , à partir de Tol^ectif. Cette lentille 
(Jig. 3i ) , se compose de deux verres oa et ^^ , qui sont des 
segmens de sphères creuses , et qui sont séparés par un an- 
neau ce également de verre. Le liquide intâiéur d ( snlphuret 
de carbone), est retenu par la manière hermétique dont 
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les. surfisices sont en contact. M* Barlow emploie à Texte- 
rieur, le cruor du sanig bumaia, ea fpnne de mastic, pour 
mieux empêcher Féconlement du fluide» ; Les yeires ont été 
dressés dans le grand établissement d^ M» Guilbert,\ Wood- 
for t ; le principal ayantage de ces sortes, de lunettes , est de pou- 
voir éviter plus facilement les bulles et les défauts qi4 se 
trouvent quelquefois dans Içs morceaux de verre de grande 
dimension, employés pour la fabrication des objectifs ordi- 
naires* 

J'ai vu, chez M. South ^ une lunette achromatique nouv|^j 
de quatre pieds de foyer et de près, de quatre pouces d'ou- 
verture , que M. Barlow essayait devant plusieurs personnes* 
L'instrument supportait assez bien un grossissement de i8o 
fois ; on pouvait distinguer la petitç, polaire , et généralement 
les étoiles avaient une forme ronde et bien déterminée. Espé- 
rons que cet habile physicifsn, ,à qui le magnétisme doit déjà 
tant de belles observations, ne rendra pas moins de services 
à la science de l'optique* Â* Q* 

Instrument pour dessiner la perspective. 

M* Me^er, régent au cpllége d'Echtemach , nous a fait 
parvenir une note sur un instrument de sa composition , pour 
dessiner la perspective , qu'il nous invite à faire connaître à 
nos abonnés. Ce sont simplement deux règles graduées aa et bb, 
assemblées à angles droits, et dont l'une peut glisser dans 
l'autre (Jig. 82). La règle verticale peut de plus se mouvoir 
latéralement dans la rainure graduée ce , dans . laquelle s'en- 
gage son extrémité. L'œil vient se placer derrière un piquet 
hhf muni à son extrénuté d'un anneau; qui porte un fil à 
plomb def. 

Pour dessiner les perspectives des objets, on trace sur le 
papier deux axes rectangulaires, qui représentent les deux 
règles placées aux. points zéro des divisions : il s'agit alors de 
se procurer les coordonnées de chaque point. A cet effet , on 
dirige un rayon visud rfV vers le point à mettre en perspec- 
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tive , et Ton remonte ou Ton abaisse la règle aa an moyen 
d'un curseur jusqu'à ce qu'elle se trouve en contact avec ce 
rayon ; le nombre de degrés dont au aura changé de place , 
fera connaître 6ur hh l'ordonnée du point V; et Tabcisse sera 
estimée sur la règle graduée aa^ par la position du points* 
La rainure ce devient nécessaire , lorsque la longueur de oa 
n'est pas sûfGisante ,. on recqle alors les deux axes vers la droite 
ou vers la gauche. • 

L'auteur observe que les deux règles et le piquet^ peuvent 
être conformés de manière à être xéunis en canne. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Fin du catalogue des pnncipiiux phénomènes météorologiques ob- 
serves à Liège depuis le commencement du'SÎ^ siècle Jusqu'à la 
fin du XVIII*^ communiqué par M. D. Sauveur fils , docteur 
en médecine ( Voye% le numéro précédent )• 

I224* Les chaleurs furent si fortes que les grains séchèrent 
sur pied. Des vents violens qui régnèrent pendant tout le mois 
d'août y achevèrent de dépouiller les campagnes. 

1282. Le 9 des calendes de septen^>re ( 24 août ) , on buvait 
à Liège du vin nouveau. 

1493. Été très-chaud. Suivant un manuscrit cité par FouUon , 
le setier de bled ne fut vendu , pour un temps 9 que 4 aidans (un 
sou de Liège) ; la quarte de vin du pays , un aidan. 

i5oo. Le 5 des ides sextiles (9 août), on buvait 'k Liège du 
vin nouveau. 

i54o. La moisson et la vendange forent faites avant le com* 
mencement du mois d'août» 

1578. Chaleurs excessives. La sécheresse dura depuis le moi^ 
de mai jusqu'au mois de septembre. 

161 5. Chaleurs très-fortes. Tout fut ravagé dans les champs*- 
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Oragei. 

1 1 r8. Le 6 des nones de mai (a mtti)* Il prêcha le tremble^ 
ment de terre qui se fit sentir vers le soir* Le 7 des idéft de jtdn 
(7 juin) et le 6 des ides de juillet (to juillet), pluies trës-fortes et 
vent impétueux* 

iig6. Pluies Irës-abondanteSé Tout fut ravage dans lesp 
champs* 

i463. Un orage très-violent éclata entre les villages d'Ans et 
de Lantin* La ville est en partie inondée parles eaux qui des^ 
cendent des montagnes. 

1491* Vers la fin de juillet, orage et pluies très-violentes* 

i5o2* Le 8 des ides de septembre (6 septembre) , orage très- 
fort. 

i5o5* Pluies continuelles, depuis le mois.de mai jusqu'au 
mois de juillet* 

i533* En février , la veille des nones (4 février) , et le 10 des 
csdendes de mars ( ao février)* 

i54i* En avril, le jour de St.-Mârc* Les eauxqui descendi- 
rent des montagnes inondèrent ime partie de la ville. 

i55i. Le 10 des calendes de juin (28 Mai). ' 

i554* Le m des calendes de mai (20 avril). Plusieurs églises 
furent incendiées par la foudre. 

ï555. Orage accompagné de grêle; il fut surtout très-violent 
dans le Gondroz. Les jours suivans, on trouva beaucoup d*ani- 
maux morts dans les champs. 

1557. Le 12 des calendes de mai ( 20 avril ). 

i58i. Le 7 des ides d'avril (7 avril). Pluie violente accompa- 

ée de grêle. 

1606. Le 27 mars , entre 2 et 3 heures après-midi* Ouragan 
très-violent. 

i6i4« Il plut pendant une grande partie de l'année* 

1747. Dans le mois de décembre, vent impétueux.-- 

177g. Le !«' juillet, à 2 heures après-midi. Orage exti'ême- 
ment violent , accompagné de plnie et d'une grêle très-forte. 
Le vent était nord-ouest. 
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1^83. Le 23 mars, vers trois heures et demie de Taprës-midi, 
Orage violent accompagne de pluie et de grêle. 

Aurore Boréale* 

1726. Le 19 octobre , vers 8 heures 4u soir, la lune se trou- 
vant au dernier quartier , elle fut visible pendant plus de deux 
heures et , durant ce temps , on put lire et distinguer les objets. 
Ce phénomène fut apepçu dans une grande partie de l'Europe. 

On ht dans Foullon, que le 9 janvier i665, Ton aperçut à 
Liëge un phénomène assez remarquable | qui se trouve rapporte 
en ces termes : 

Janucuii nona anno i665 > cîrca prùnam diei vigiiiam kip' 
sœ sunt e cœlo in ciuikitem phires flammœ ignitœ^ tum aéerrimo 
gelu^ etc* 

La nuit du samedi 19 octobre 1726 , parut h. Liège un phé- 
nomène extraordinaire , qui dura pendant plus de deux heures. 
La lune était alors au dernier quartier , et par conséquent , l'hé- 
misphère privé de lumière; cependant sur les 8 heures du soir, 
on vit le ciel tout en feu , en sorte que l'on pouvait facilement 
lire et distinguer les objets. Ce phénomène a paru dans presque 
toute l'Europe. (G)ntinuation du Recueil Héraldique , pag. 27.) 



STATISTIQUE. 

On trouve dans une notice, intitulée Médical Statistics ^ par 
NathamelNUes et John D. Russ , et imprimée à New- York , la 
table suivante^ qui indique le rapport des décès à la population 
pour les villes de New- York, Philadelphie , Baltimore et Boston. 

Aup^Ki. ir«w-York. plfladvlpliM. Baltimore. Bottoa. 

im- . . i V . . . 35,46 33,90 38,60 39,83 

i82l. . , 37,01 36,82 32,07 32,73 

^822 43,04 33,2i 28,74 40,88 

4823 42,85 26,46 32,54 45,40 

4824. ....... 36,05 2Wft ^M » ^X» 

4825 33»^ Î3,29 47»i2 éf^i9 

4826. . 35,42 34,22 39,04 4»,l3 

Tom. III. 16 
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TABLEAU des Naissances ir, De'dès et Mariages pendant 
Vannée 18126 , pour la ^ville de Groningue ; communiqué 
par M* y£az>AH, lecteur à rUniyersité de cette ville. 



NAISSANCES. 



DâGËS. 



Janvier. . . ^ • 
Février ..... 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin. « 

Juillet. . « • • . 

AouL • • ^ « • : 

Septembre. . . . 

Octobre 

Novembre. . . . 
Bëcembre. . ; . 





m -y f 


Masc. 


Feh; 


48 


38 


35 


38 


% 


' 


45 


50 


\ 




46 


39 


45 


4i 


29 


33 


' 39 


25' 


54 


39 


50 


47 


45 


47 


37 


49 


43 


30 


516 


476 



Janvier 

Février. .... 
Mars. . . . , . 

AvrU 

Mai . . 

Juin.* • . « . . 
Juillet. .. .'. 

Août \ 

Septembre. . . 
Octobre .... 
Novembre. . . 
Décembre . . . 



!9is& 


Fbx. 


%âo 


26 


2» 


48 


-J 




• r 31 


32 


28 


44 


23 


31 


;$6 


46 


59 


94 


22i 


224 


3i9 


343 


277 


309 


467 


249 


445 


444 


4347. ' 


4497 



Total. . . 992 



Total.' . . 2844 



Ajoutez 74 nés morts. 



Ev TOUT . . .4066 



De ces 2844 décès, 4022 totabent 
au-dessous deFàgede 4 4 ans ,et 
4822 au dessus de 44 ans. 



On a compté a38 mariages. — On estimait que la popula- 
tion de Groningue, en 1826 , s'^èvait à 3o,ooo âmes au plus. 
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REV0E SCIENTIFIQUE. 



Histoire de F Astronomie au dix-huitième siècle , par M* De- 
LABKBRE , Secrétaire perpétuel . de rAcadémie des Sciences 
de Paris , etc. , ^c* /publiée par M. Mathieu , membre de la 
même Académie et du Bureau dea Longitudes* 

Cet ouvrage , in-4** ? de 79P pages , ayec 3 planches , est orné 
du portrait de l'auteur , fait d'après son I^uste. La préface , 
qui est due à "NL* Mathieu , commence ainsi :^ a M. Delamhre 
-a a laissé deux ouvrages médits : Y Histoire de V Astronomie 
» au dix-huitième siècle^ qae je publie aujourd'hui, et celle 
» de la Mesure de la terre y qpi, jointe à quelques articles dé- 
» tachés , sera mise incessamment sous presse , et formera un 

i> autre volume Il avait conmiencé^ au mois de juin 1822 , 

» l'impression de V Astronomie au i8« siècle ^ mais des souf- 
» frances qui s'aggravaient chaque jour, le forcèrent, un mois 
» avant sa mort , de l'abandonner à la huitième feuille , et 
» elle n'a pu être reprise que long-temps .après.» Suit; une 
taille alplud)étique très<-étendue et très-commode des matii^tres 
contenues. dans ce volume. L'ouvrage est divisé en huit livre^^^ 
qui o£Ereat l'historique très - détiûllé des travaux des astro- 
nomes depuis Newton , jusqu'à ces derniers temps* 

Livre i. Newton, Qairaut, Mac-Laurin, Pemberton, Cas- 
tillon , Whiston , Gregory (David) , Loadhetter. 

LnrRE iK Flamsteed, Halley, Horrebow, Wurzelbaus. 

LivBE III. ReiU., Le Monnier, Graham, Sisson, Bird. 

Livre tv. Maraldi I, II et III , Gassim II, III et IV , Saro»> 
le président. ' ' 
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LivBE Y* Louville» Delisle (Joseph^Nicolas), Grand-Jean De 
Fouchjy Godin, LaGondamine,Bouguer (Pierre) , Maupertuis, 
Pezenas , Maufredi ^ Marînoni, Ximenès , Melchior De Brîga , 
Kegler, Sîmonelli, Frisî. 

Livre yi. Bradley, Bliss, May et (Tobie), Côtes, La Caille. 

Livre vii. Wargentin , La Lande (Joseph- Jérôme le Fran- 
çais), Chappe d'Auteroche (l'abbé) , Maskelyne , Mason. 

Livre vih. Long, Fergusson, Boscovich, Pingre, Bory, Le 
Gentil, Du Séjour, Bailly, Jaurat, Mechain, Messier. 

M. Mathieu, qui s'est chargé de la révisioii des éprènres , 
a enrichi ce volume de notes fort intéressantes, et Ta terminé 
par'.une note trës-étendue snr les réfractkms. astronoiAlqiies* 
Cet ouvrage^ réuni à V Histoire de l'Astronomie anciehne i.^voL 
in-4°> avec 17 planches (1817), et à celle de V Astronomie 
dm moyen étge; t vol. in<4^,'àVec 17 planches (1621^), oom- 
plète oellô de cette science. - 

Cette intéressante collectiez doit éiàtet detùs les biblioth^* 
qoes de no^ universités, oîi lèls^ë^véâ vkMI'diercher et ^a^ 
tèttdéiit à trouver tous let Hiatâiau:^ dé Phistoiré de nos 
tènnâissftnces. , v .. j^ G. G. 



I • • 



On trouve, p6^e* 114 de ce vdume, une aiinonco des 
ÉUméki dé Physique expe'nmentale et de Métééroh^^ par 
M. C. Se M.- M. B, PoTTiLLÉT : cependant ndiis ci^yotid àe pas 
Adre Uà double emploi, en offrant ici le proépectus de IW 
vwige rédigé par l'auteur lui-même , qui , en nous le remettant, 
a fait quelques corrections aux titres de la deuxième et de h 
troisième partie , et aux époques de la publication des seconde, 
troisième et quatrième partiel. 

Cet ouvrage est à peu près le texte des leçons que M. P^uiUet 
fait depuis plusieurs années à la faculté des sciences , au col- 
lège royal de Bourbon et à l'Alhénée de Paris. La physique y 
est traitée d'une manière élémentaire et expérimentale, c'est- 
à-dire que l'auteur remonte à l'origine de la scien'ce , qu'il en 
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discute «Tiec soin les pt^miers ppincipeâ, qu'il le$ développe 
par rexpérience, et qu'il en poursuit les déYeloppemeI;l$^aua9i 
loin que 1* esprit peut aller saùs -le recours des formule^ mai-i 
thënzatiqiiés. ! ; - , 

Les ihëorics physiques cpieVùh doit à M^'de La Placer 
à M* Fourrier et h. Mé Poissai , constituant un< .science nou- 
velle , qui est une des jdus beaux monuinens de noire siècle , 
et qui marque un des plus grandes époques de la philosor 
phie naturelle; mais cette science est d'un autre ordre ,^ eUç 
exige les plus hautes connaissances du calcul intéjgral et 4e 
la mécanique, et sans doute il Êuidra bien des.aniié^s i^Timt 
que l'enseignement coznmun puisse s'éleyer jusque là* Ita; pby^ 
sique expérimentale, qui est une sdencé toute popUliUre ^ dpit 
rester complètement séparée de cène physique nmthé Wltique ; 
toutes les Térités et les lois générales qui. pieuFontse A4a^9|ir 
trev par lé secours de fexpérieÉcéiiet îpàr la p«dsfi%n0e ^q 
raisonneu^t sont le Vaste chaMp de la preAiière ; tbut ee q^i 
exige l'insà-iinient! encore plus puissant du calcul est le i:hai;np. 
sans limites de la dernière* Il est Trai que des cal^ulsri même 
assez simples, seraient souvent des mbyens tle.démoiftstmtioii 
plus prompts que ne peut être le raisonnement ; h leS: ,em-i 
ployer on gagnerait du temps; mais Thahitude de ctdii^uler^t 
l'habitude de raisotmer sont deux choses distin<^tes, et peutr 
être y a*t4l quelque avantage à ce que dès: leçons d^ ykyjir. 
que soient plutôt un cours de déductions logiques qu*un. cours 
de démonstrations mathânatiques» /. ,] 

De toutes les sciences, la physique est celle qui entre le 
plus dan^ l'usage ordinaire de la vie, soit par ses. applioa* 
tions aux beaux-arts et aux arts industriels , soit par les phé- 
nomènes de la température de là terre , de l'électricité de l'at- 
mosphère et de la météorologie en général, soit par les autres 
phénomènes naturels qu'elle a pour objet d'expliquer et de 
faire- comprendre; c'est une glandé raison de: lui donner ime 
forme qui la rende accessible à tous les esprits : puisque tout 
le monde en a besoin, il est bon que tout le monde la .con- 
naisse. D'ailleurs la langue française est assez claire, assez 



ptoéèise et aiss^ lapide pour qi/on paisse avec 'dlreoqiioser les 
principes' de toutes les mutations qu'on obsen<re*^à la sur&ce 
de la terre, discuter leurs résultats et dévelo{>per. l'enchaîne- 
ment admirable de toutes les vérités qui s'en dédujsem. On 
n'atteint pas • de - cette manière à ^ xuxe ebndsion algébrique , 
mais l0s paroles 'et les images flcmt une plus yivé impression 
surTesprit; o)ï les saisit plus rapidement, >et on acqiiiert ainsi 
cette habitude de raisonner sur les expériences et sur les faits., 
qui dëvieîyt une méthode universelle V et là plus sàre méthode 
pèuir' pénétrer jusqu'à: la résdité des (choses. 
* ' 'Oti a:' ' vu des époques oh H sbiehce , : tout , en faisùit. de 
T^f/iieé progrès entre les. mains des physideos., né se propa- 
geait que lentement dans le pubUc. Maintenant de brillantes 
âéboûv^erteis Se succèdeiii xoua Icv )uun» chez, tous les peujdes 
sàvànîf^ et, ce qui n'est pas d'une moindre importance, le bien- 
fait de k pifppagatian suit' de près k bienfait de l'invention. 
Le cours des 'collèges royaux et des facultés répandent promp- 
tèment dés connaissances nouvelles ; ce qui est découvert en 
Amérique est professé; quelques mois plus tard dans nos villes 
ât^ fft&9mte f et toute la France en peut recueillir les fruits. 
Oh isaîtavec quel empressement la jeunesse profite de ces avan- 
tagés; à la faculté de Paris plus de douze cents jeunes, gens 
se^ pressent dans l'amphithéâtre pour y entendre les leçons de 
physique et celles de ch^nie , et rien de ce que savaient les 
anciens et de ce^que savent les modernes ne' leur reste étran- 
ger. M. le professeur PouiUetf en pubUant ses leçons, a eu 
pouf objet de faire une exposition complète de toutes les par- 
ties de la physique , et d'ofiErir aux étudians et au public un 
moyen de plus d'en faire une étude approfondie. 

Les Elimens de Physique et de Météorologie se composeront 
de deux volumes in-8<>, ayant chacun quarante à quarante- 
cinq feuilles d'impression, et quinze planches en t^Ue-douce. 

Chaque volume aura deux, parties^ pour la faciUté de k 
publication. : 

La première partie contient les notions préliminaires, la 
pesanteur et la chaleur. 



t 
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La deuxième': le maffné&me, Fâiectricifé , le galvanisme.^ 
réiectiro-màgnëtisme.et le magmétisme^eii mouvement.; 
• La troisième : Tattractioii. moléculaire , Tacoustiqqe et tou,9 
1^ phénomènes dé la lumière jusqu'à la.polarisationf» 

Enfin la quatrième partie c(mtient la polarisation, de la lu- 
mière et les élémens de météorologie. 

L'auteur a pensé qu'il était nécessaire de faire entrer la 
météorologie dans un cours complet de physique élémentaire , 
et d'en traiter séparément. On y trouvera les résultats de ses 
recherches sur la température de la terre , sur la chaleur 
solaire et sur l'origine et la distribution de l'électricité atmo- 
sphérique. » 

. La première partie paraîtra fin de novembre 1826; 
La seconde. . • • • .20 octobre. • • • 1827; 

La troisième en décembre . • 1827 ; 

La quatrième. .... mars i8a8. 

Prix de chaque partie^ . . . 5 fr. 

iV. B. Nous sommes forcés de renvoyer à un prochain nu- 
méro , une notice nécrologique sur le respectable comman- 
deur de Nieuport , que les sciences ont perdu le 20 août dernier. 



QUESTIONS. 

L On a une pièce de bois de la forme d'une pyramide 
tronquée à bases parallèles , et l'on demande de la couper par 
un plan parallèlement aux bases, de manière que les deux 
portions soient dans un rapport donné. 

n. On suppose qu'un particuUer achète tous les ans un 
nombre de pigeons femelles, égal au rang de cette année; 
on suppose que chaque pigeon femelle , acheté une année , 
produise, chaque année suivante, un nombre de pigeon» 
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femelles , égal au rang de cette «nnée soiTante, à partir de 
celle de Fachat , et , qu'on outre » chaque pigeon femelle^ né 
une année, fournisse, chaque année qui suit, un pigaon 
mâle. On demande, d'ainrës ' cela , combien le parti^nUar 
aura de pigeons en torut au bout de n annéest 
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CONDrriDNS DE LA SOUSCRIPTION. 



Le rédacteur de ce Journal s'astreint à la seule obligation 
de pub^er tous Ifis ans un volume , format in-8^ , d'çnrinui 
24 à ^5 feuilles , y compris les planches , par livraison de 
deux 9 trois ou quatre feuilles. Le prix de rabonnement est de 
7 florins des Pays-Bas , pour le Royaume, et 9^. (i^Jr. 5 c.) 
pour V étranger* On souscrit à Bruxelles , chez P.-J. De Mat , 
imprimeur - libraire , Grand'Place, et chez Bbethot, libraire, 
Marché au Bois. Les mémoires , notices , lettres , réclama' 
tions, ;eei!ont adressés , ptRt fiunc, au Rédacteur ou chez 
Mi P* -X. I>E Mat. On douscrit^n France '^ chez Malhek et C**. 
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Harlem, Yeuve A. Looijes. 
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XIVRES NOUVEAUX. 



Géométrie Perspective , avec les applications à la recherche 
fies ombres; par A. -T. Dijfour; in-8^ de 84 pages et atlas 
d« 22 pi. , prix 6 fr. ; Paris , Bachelier. 

Mémoire sur r application du calcul des résidus ^ à la so- 
lution des problèmes de physique mathématique, par M. 
Gaxjghy, in-4®; Paris, chez Dehure^ i827. 

Pratique du toisé géométrique , par M. Desitanot , i vol. 
in- 12, avec planches; 3 fr. ^5. 

L'auteur ^ enseigne à mesurer les lignes, les surfaces, les 
solides et les tonneaux; Tarpentage particuUërement , l'usage du 
compas ; à tracer des figures égales ou semblables , des mou- 
lures , des volutes , des ovales , etc. Cet ouvrage est destiné 
aux instituteurs primaires, aux ouvriers, aux artistes, aux 
arpenteurs , aux élèves de^ collèges , à tous ceux qui veulent 
mesurer sans instrumens. 

Résumé du cours Normal de géométrie et mécanique des 

arts et métiers, ou texte des leçons à l'usage des ouvriers et 

des artistes , des chefs d'ateliers , etc. , données à l'université 

de Louvain , par M. Pagani , i5 livraisons , à i5 cents chaque 

livraison de 24 ^ 3o pages, in- 12; à la librairie Belge, rue 

des Pierres, n» ii4ij ^ Bruxelles. 

Nous reyiendrons sur cet ouyrage quand il en aura paru quelques 
livraisons ; les deux premières sont en vente. 
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GÉOMÉTRIE ANALITIQUE. 

Sur quelques problèmes relatifs aux points brillans dans les 

courbes réfléchissantes , par A. Q. 

On suppose plusieurs circonférences concentriques en o , 
un point' lumineux a et un point de vue en a' ; on demande 
quel sera le lieu des points brillans sur toutes les circonféren- 
ces concentriques , les trois points a, o, a', étant en ligne 
droite. {^. 33 ). 

Remarquons d*abord que tout rayon incident ab^ sera réflé- 
chi sur la circonférence de manière à former avec le rayon 
de cercle ob ^ un angle oba' s=soba. Exprimons analitiquement 
cette condition, en prenant pour axe des abscisses la droite 
aa', et pour axe des ordonnées , la perpendiculaire qy qui passe 
par le centre Commun des cercles. Nous aurons , en nommant 
— « et «^ les abscisses des points a et a% les équations 

pour ab yssssA(x^a) 

pour ob ^asrya? J (i) 

pour a'b ^ ass A' {x — a') 

Si nous observons maintenant que 

oba' = ba'x' — boa' ; que oba s=s boa' — bao; 

et que de plus par les conditions de l'énoncé 

oba* s= oba , 
Tom. ni. 17 



7.^1 corresponda;nc£ 

nous, obtiendrons , par la formule trigonomëtrique connue , qui 
donne la tangente d'un angle en fonction des tangentes de 
deux autres dont il est la différence , et au moyen des équa- 
tions (i) : 

A' — y y — A 
I -f- AV I -+- Ay 

Par les substitutions des valeurs de Af 9 y j' A 9 on a , aprës les 
réductions convenables, et en observant que x ety sont les 
coordonnées du point b , où viennent toujours aboutir les trois 
droites ab^ oh et a'h : 

2 Odl' 

X* -H r= ,x. 

a — a 



« ' ■> 



Ge qui est Téquation d'uU cei'cle qui passe par iV)k*igme , et 
qui est tangent à Taxe des ^z ce cercle est BÎtoé à' droite cm 
à gauche de Taxe , selon que a! est plus petit ou plus grand 
que a ; le centre est sur l'axe des x et le diamètre a pour 



valeur 



Ainsi, quand on a plusieurs circonférenoes concentriques 
at^ec un point lumineux et un point dç vue. situés sur une droite 
qui passe par le centre commun des circonférences , lé lieu des 
points briUans est aussi . une circonférence • 

Ge résultat est assez remarquable comme propriété* géomé- 
trique et comme propriété physique ; l'idée de m'occuper de 
ce petit problème m'étai* venue en examinant le couvercle 
d'un grand instrument d'optique , à la lueur d'une lampe qui 
était en face de moi. La lumière produisait une ligne courbe 
brillante, en réfléchissant ses rayons sur les petites stries 
circulaires que le tour avait laissées sur le cuivre. 

Ce genre de problème trouve encore son application , quand 
un astre nous envoie sa lumière réfléchie par un système 
d'ondes concentriques que la chute d'une pierre , par exemple , 
excite dans une onde calme ; dans ce cas , la valeur de a de- 
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a 



vient infime; si l'on observe que le rapport ; s'approche 

d'autant plus de l'unité que a devient plus gi*and , a' conser- 
vant même valeur , on verra que , dans le cas qui nops occupe , 
r^é^ation du cercle est i i t- t ^J '^ * i -1 . 

x' -f- ^ == 2 rt X ; 

ainsi le point de vue devient le centre du cercle brillant , 
formé par la réflexion des rayons lumineux de l'astre; mais 
nous considérons ici le problème comme ayant lieu pour le 
plan. 

Si le point de vue n'était pas en- ligne <koitel avec le point 
ëdairant et le centre commi^i des cercles, en nommant b son 
ordonnée et en opérant çoqune nous l'avons indiqué précé- 
demment , on parviendrait à cette équation du troisième degré : 

en faisant,^' = o , on retombe sur Féquation du cercle ; et Ton 
trouve de pluS;^=:o, ce qui est l'équatipijb de l'axe des x. 
Je laisserai aux lecteurs curieux de ces sortes de problèmes, 
le soin de discuter cette équation , comm^ &^^î l'examen du 
cas o^ le point éclairant et le point de vue ne sont pas dans 
le plan des cercles concentriques. Nous accueiUerons avec 
p1à(sir les Aéveloppémens que l'on voudra Kîeù'nôus commu- 
iiifiier;ii L'égard de ce problème v qui nous a paru curieux et 
dejaature à ^rvir d'exercice utile V soit pour la géométrie 
aiudilique ^ soit pour la géoméUie descriptive* 



i I 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES, 



GÉOMÉTRIE, 



Sur différens problèmes résolus dans Ut G>iTespondance Ma- 
thématique. Lettre adressée au rédacteur par M. Geeono, 
professeur des pages du roi de France. 

J'ai rhonneur de vous adresser quelques remarques sur 
différentes questions résolues dans les derniers numéros de 
votre journal, que j'ai lus avec le plus grand intérêt. 

La première est relative \ cette question : Si Von fait glis- 
ser une droite AB entre deux axes rectangulaires , la courbe 
à laquelle cette droite restera tangente , a pour équation 
X »/3 -H y »/3 = 2> »/5 , 2> étant la droite (Jig. 34- ). 

M. Leschepain^ après avoir obtenu ( tom. III, pag. i35), 

D 

les équations dy sszo . x — , 77777- :=: o , fait observer 

que Téquation dy = o , donnant y = constante , ne peut 
appartenir à la question proposée. Je pense qu'il convient 
d'ajouter que dy = o , est l'équation différentielle de la tangente 
à la courbe x'/3 -^yh = 1)^3 5 car c'est celle de la droite AB 

dans une position quelconque. En effet , dy s= o , donne suc: 

dv 
cessivement -.y e=:c, ^ ssz c, dy=: cdx , ^ = car •+- c',.... (i) 

Pour déterminer c', je substitue à y^ sa valeur c , dans l'équa- 

By 

tionjrzszxy (pag, i35, tom. III). Il s'en suit 

y y* -^ I 
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De 

jrsszcx ' T .... (2) ; et, des équations (i) et (2) , il rë- 

Kc'h- I 

— De 
suite évidemment c' a= ■ • Ainsi l'intégrale cherchée est 

De 

y^cx — 

Dfe 

Or , l'équation^ tsscx ■ appartient h une droite 

|/c' -4- I 

AS , qui rencontre l'axe des^ à une distance de l'orîgine égale 

—De 
à — - on a , d'ailleurs , tanc. ABC = — e , d'où 

k'e'+i' ^ 

— e AC — DC — c 

sin>ABC== ^ etAB=: . at>/ ^=» . = =D, 

l/^n^ smABC ^/c'H_i j/c«H-i 

On voit donc que toutes les droites représentées par l'intégrale 

De 
complète j^ =rear - — sont tangentes à la courbe repré- 

K e' -H I 

sentée par le solution particulière y^h -f- x^jz = D'/3. 

On peut encore observer que l'arc de la courbe 9 inter- 

3D 
cepté entre les axes, est égal a ; car y^b •!- j: '/3=D ^h 

Jm 

^ DV3 , 3 ^, 

par conséquent/!/ ^' -f- dx^ ==/-7- dx=^. D '/s. a:V3 -♦- e ; 

et si l'on prend cette intégrale entre les limites ar = o , x a=sc D, 

3D 
on obtient — pour résultat. 

A l'égard d'un problème résolu par M. Plateau (tom. III, p. I) , 
et qui a pour objet de construire un triangle équilate'ral dont 
les trois sommets soient sur des circonférences c, c', c"(fig* 35.), 
je ferai observer que la solution donnée s'étend facilement au 
cas plus général où le triangle j au lieu d'être équilatéral , de- 
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vrait être semblableli un triangle DBA. u En eS^t , pour résou- 
dre cette dernière question , on prendra arbît]*£^ement un 
point m sur Tune quelconque des trois circonf(^rences ; ensuite, 
hti construii^a le troî^ème sommet p i'ttti trhfâ^^ti^V "S^ÊÊk- 
blable au triangle A£D , dont les' deux premiers sommets 
seraient le point m et le centre d'une des deux autres- circcmfé- 
rences ; du point P , comme centre et aveé tJli ràyfcn , qui soit 
etl.rrty<»«='OF 4c la circonférence G, comipbf-,7fj»|,^ k,.9^ , 
on décrira un arc de cercle qui coupera en général la troisième 
)^ii^c6nl^i^i?é en detiï points n^ n\ lesquëbi^^-ëlant jomts'iok 
point m , donneront, les côtes des , deux triantes satisfaisant 
à la condition posée, j» i ^. , ? 

, Il s'agit -de dénibïitrer que,T5H'on construit sur le côté mn , 
homologue à AD , un trianglje mnq , semblable à ADB , lé tfdh 
^i^e siMnmet sera situé sur la circonférence c. Or y les trian- 
gles mpo 9 mnq , semblables au triangle ADB , sont semblables 
entre eut ; donc , Tangle omp =» qmn ; par conséquent , Fangle 
omq =.pmn^ D'ailleurs , ont \ mq \ \ pm l mn ; donc , les trian- 
gles qmq y pmn sont semblables et oq ipn ; ; om l pm. Mais j 
par construction , 6F Z pn l Z om l pm , donc oq ==t oF , et le 
point q appartient à la circonférence c {Jig* 36 ). 

La construction précédente ne suppose pas que c', c", soient 
dès circonférences ; et il serait facile de rétfindi^ .au cas pluç 
général encore ,ou c , c', c", seraient des lignes quelconques, 
tracées sur. i^n plan. 

Enfin, f indiquerai ici la solution d'un^ autre problème 9 qui 
a quelque, rapport avec le précédent ; il se irouve résolu ,. pour 
un cas particulier i^eulement , dans quelques ouvrages élémen- 
taires. ^Daft^^cé' prôtlènie , il s'agit de mêÂigr ^parun 'f}oint 
donné A ^ une droite qui coupe deux circonférences^ c, c' (fig, S^), 
de manière que les cordes interceptées soient dans le rapport 
donné de ma n. * ,.•:», 



. s 



* Ou suppose ordinairement que les deux circonfërences se coupent, et 
cWt pur un de leurs points d'intersection quM faut mener la droite. 
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Soient ABD la droite cherchée ; cG, c'H, des perpendiculaires 
abaissées des centres sur ABD ; F£ une parallèle à ABc. 

On aura Fi:cB::FE:iG::n:m,...(i). 
et A?--Ai=ÎV.— ïï,.^,(a)r. 

• • • " • 

La proportion (i) fera connaître F/; Fëquation (2) donnera 
ensuite Ai*. . - 

Si Ton prolonge Içs droites ci ,' BD., jusqu'à cç qu'elles se ren- 
cpnti*ënt en un .poii^t O., on ^ura . 

OF:6B::iF:BC::/i:/», et de même: 

0D:0E::n3:CE::»:m, donc, 

OF X OD: OB X OE :: /i» : m" ; 

Ce qui prouve que les tangentes , menées du point O aux deux 
circonférences c , c' , sont dans le rapport de m à n. Or , tous 
les points qui jouissent de cette propriété appartiennent k une 
circonférence dont, le cqntre est situé sur la droite ce' , et 
qui rencontre la tangente commune tt' , en deux points B., S» 
dont les distance^ h.t^ t\ sont proportionnelles à m^n^ Il sera 
donc facile de décrire la circonférence BSO , sur laquelle le 
point O devra se trouver. 

Gela posé , menops OM parallèle à lA , nous aurons : 

CA : CM : : a : co : : CB — /F : CB : : m — 71 : m..... (3), et 
A* : MO : : CA : CM : : m — « : /» : . . (4). 

La proportion (3) détermine CM , et, par conséquent, le point 
M. La proportion (4) donne MO. 

On a donc une seconde circonférence , à laquelle le point O 
appartient. Ainsi , la position de ce point est déterminée. Le 
problème est donc résolu. 

Parif,]« 3 novembre 4827. 
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Sur des deueloppemens de la théorie des caustiques secon- 
daires ^ lettre adressée par le rédacteur à M. Wallage, 
professeur de Mathématiques à ITJniversité d'Edimbourg. 

Pendant les instans de loisir que m'ont laissés mes courses 
au milieu des montagnes de votre belle Ecosse^ je me suis 
occupé de quelques applications de la théorie des caustiques , 
dont j*ai eu l'honneur de vous parler. J'ai eu surtout en vue 
de faire ressortir l'utilité géométrique des deux théorèmes 
par lesquels je lie ensemble la théorie des développantes et des 
développées, celle des caustiques et celle qu'on a nommée 
dans les derniers temps la théorie des polaires. Je crois pou- 
voir les comparer, pour la géométrie , au théorème que Guldin 
a donné pour la mécanique. Je vous adresse ces différentes re- 
cherches 9 espérant qu'elles pourront peut-être vous intéresser. 

Je pose, par le premier théorème, que la caustique d'une 
courbe a, par exemple, n*est autre chose que la développée 
d'une autre courbe , qui jouit de la propriété d'être l'enveloppe 
de tous les cercles qui ont leurs centres sur la courbe a , et 
qui ont pour rayons des distances égales à celles des centres 
au point briUant. Ce principe se modifie facilement pour la 
réfraction et pour le cas des surfaces réfléchissantes ou diri- 
mantés ; j'ai nommé caustiques secondaires les développantes 
des vraies caustiques; eUes ont l'avantage d'être plus faciles 
à traiter, et par l'analise et par la géométrie , que ces dernières 
courbes. Je pose par le second principe , qu'au moyen de deux 
projections stéréographiques , Tune du plan sur la sphère et 
l'autre de la sphère sur un nouveau plan, on peut toujours 
transformer la caustique secondaire d'une courbe a en polaire 
de cette courbe , et le mot polaire ^ ici , est employé dans le 
sens des géomètres modernes. 

Je prends maintenant , pour application , l'exemple suivant : 
supposons une droite horizontale ab, et une autre droite ac 
prenant différentes incUnaisons par rapport à la première. Si 
Too fait gUsser le long de oc un corps , il faudra un angle de 
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frottement cab, plus ou moins grand, pour déterminer la chute. 
Or, on estime dans ce cas le frottement par la tangente de l'angle 
cabn Si alors on prend successivement sur ca des distances éga- 
les à la tangente de l'angle cab , la suite des points c formera 
une courbe dont Tëquation polaire sera p s=s tang. adf ; les 
rayons vecteurs de cette courbe indiqueront , par leurs lon- 
gueurs , les frottemens correspondans aux angles qu'ils forment 
avec Taxe. La courbe a la forme d'une U , dont les deux bran- 
ches sont comprises entre des asymptotes parallèles. Il y a 
encore une seconde branche inférieure , dans une position 
symétrique à ceUe de la première , chacune des branches cor- 
respond à la suite des tangentes d'un quart de cercle. 

Prenons d'abord l'équation de la ligne /?o/a/re de cette courbe 
par rapport à un cercle de rayon H. On sait qu'en nommant 
z le rayon vecteur de cette seconde courbe , R est une moyenne 
proportionnelle entre z et p, d'où 

s= cot. cao. 



tang. cab. 



J'en conclus que la courbe polaire est exactement égale à 
la proposée , dans une position différente , ses diamètres étant 
maintenant perpendiculaires aux directions des autres dia- 
mètres. 

Mais d'après le second principe , dont j'ai parlé plus haut , la 
caustique sccondairje d'une courbe est toujours semblable à la 
polaire de cette courbe et réciproquement : ainsi, dans notre 
exemple, la courbe dont l'équation est p = tang. cab , est égale 
à sa polaire et elle est par suite semblable à sa caustique se- 
condaire. On peut en conclure encore que notre courbe a la 
propriété d'avoir sa développée et sa caustique exactement 
semblables. 

Je ne m'arrêterai pas à développer les propriétés géométri- 
ques de la courbe p = tang. cab^ je remarquerai seulement que 
l'aire comprise entre les quatre branches de la courbe et ses 
deux asymptotes parallèles, vaut Taire du cercle par rapport 
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auquel ou estime les tangentes cab» En Êdsant tourner la courbe 
autour 4e se9 diamètres ou de ses as3rmptot€!$^ Qi|(Ç)t>tjeivt des 
résultats analogues qui sont curieux. . r* 

L'ëquation de la courbe en coordonnées rectangulairts., de- 
vient par les transformations connues: 



^^ 






En regardant Féquation comme provenant d'une élimination 
et en faisant chacun de ses membres égal à s, , on a. 

I . ' • . .■■■ : 



X 



. f 



La courbe peut donc être considérée Picore comme la pro- 
jection orthogonale de la ligbe d'interaction d'un cône et d'un 
paraboloïde. 

Tarbet, sur le lac Lhomond, le 9 octobre 4827. 



MECANIQUE, 

Note sur lé pendule compose; par J. N. Noël,' professeur des 
sciences physiques et mathématiques'^ prindpal.de l'Athénée 
de Luxembourg. 

Il peut par^^tre intéressant de trouver, sans le secours du 
calcul différentiel et intégral, la form^de pçur calculer» la 
longueur du- pendule simple , qui fait ses oscillations dans le 
même temps qu'un pendule composé donné; et tel eçt .l'objet de 
la présentQUote* 

Soit M un corps oscillant autour d'un axe fixe passant par le 
point A (fîg. 38). Soient i»', w", i»'",..,, les molécules de ce corps ; 
d'yd''fd''\ «.. leurs distances à l'axe» Toutes ces molécules 
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•font .soumises à Faction de la gravité , dont la direction est 
verticale , et dont la mesure est la vitesse g^ qu'elle engendre 
pendant la première unité de temps* Cette vitesse g est l'espace 
qu'un corps tombant du repos décrirait dans le vide, pendant 
chaque unité de temps , en vertu de toutes les impulsions que- 
la pesanteur lui a données pendant la i'* unité de temps. Ainsi 
l'espace que le corps décrirait pendant chaque unité de temps , 
en vertu des impulsions reçues pendant le temps f, seragt.* 
c'est la vitesse acquise au bout du temps ^, Soient p'^ p'\p"\***9 
les distances à l'ate des directions des forces accélératrices 
i^onstantes g*, qui sollicitent les molécules m[ , m" , m'" 9 ••• , soit 
enfin 1; la vitesse anguiçiire du corps M au bout du temps t, 
vitesse qui devra s'accroître de v' pçn^apt l'instant suivant tf. 
Comme la vitesse angulaire p lest 1^ -vitesse de toutes les molé- 
cules du corps , qui; sont à-l'uniié de d^fance de Taxe y il est 
clair que ia. vitesse des molécules à la dift^ce I> sera vDm 

Cela posé: considérons la molécule m' au bput du temp^ t , 
et pour laquelle Am' =: ^' çjt la perpendiculaire AB ss^i', la 
droite B^ étant verticale; on voit que pendant l'instant suivant/'i 
la molécule m' reçoi^ deux impulsions, l'une vd^ suivant /7t'J>. 
tangente à Tare m'C, et Pautre g*' suivant la verticale m' g; 
mais que par la liaison dU système, ces impulsions ne produi- 
sent pas tout leur .effet, et «que la molécule./»' ne peut réelle- 
ment se mouvoir que suivant m'D'i âvèc Ja vitesse {v •^v^)d\ 
On dira la xnémç chose, des autres molécules.; et oti aura, au 
bout dii tèÎDps i.-^ f.f le^àbleaù que ybici : 



1 1 



Masses : m' m" m"', 



• • 



Vitesses imprimées : vd* , gf', . vd^' , gt\ • W" , gt'. . 

Distances à Taxe \ dl ,p'. . . d!' ,p" . . . d'" ;p''\ . . 

Vitesses effectives : [V'^v')d\ {V'^v')d'\ (v-f-v')^'" . 

Distances à l'axe ; ^'. . . . . rf" . . . • • . rf'" 

D'après le principe de d'Alembert , il doit y avoir équilibre 
entre les forces imprimées et celles qui ont lieu , prises en sens 
eontraire ou avec le signe — . Or cet équilibre n'a Meù qu'ati 



*• 
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moyen de l'axe fixe ; il faat donc que la somme des momens, fiar 
rapport à cet axe , soit nulle ; ce qui donne 

— vm'^'»— vm'W"* — • . .—vWd'^—vWcP'^— . . .J'"^ 

d'oii Ton tire , 

gt'S{mp) = v' Simd")... (i) 

Soit maintanant un corps M de forme définie et retenu par mi 
axe fixe A (fi^. 3g) , soit MQV la coupe de ce corps par un plan 
vertical passant par le centre de gravité I^ et perpendiculaire 
à l'axe de rotation , projeté en A : le corps est retenu par une 
verge inflexible AI , dénuée de pesanteur et £rig^e au centre 
de gravité I; AN est la position initiale de cette verge, qui est 
supposée parvenue en AM au bout du temps t. Menons la 
verticale AB ; faisons l'angle MAB s=s ê et la distance lA = a ; 
comme M désigne la masse du corps oscillant , et que b\ V\ 
A"',.,., sont les distances des molécules m', wT^ l»"^..., à l'axe 
ta ^ parallèle à A, mené par le centre de gravité I , tandis que 
éP, rf", fl?'",.,., désignent d^ les distances des mêmes mole- 
ctdes à l'axe A proposé , il s'ensuit qu'on a 

S(/wrf') = a'M-»-S (/7î^').,. (2), 

( Voyez la page 824 du premier volume de la Correspondance 
mathématique et physique» ) 

La résultante de toutes les force parallèles m'g^ /7i"g, /?î"'gr5..., 
est représentée par Mg, et son point d'application est le centre 
de gravité I : si donc on prend les momens par rapport à la 
verticale AB , on aura 

M X IP = my -^ m'>" ^- /»'>"' + ,.. = S (mp\. 

D'ailleurs IP = a sin. $ : donc S (mp ) = a M sin ô. Cette valeur 
et Féquation (2) réduisent l'équation (i) à 

agt' M sin. d = a'i;' M -1- v' S (/Tift'),.. (3). 

Soit A'Q'^R / la l<mgueur d'un pendule simple \ menons la ver* 



^ 



MATHÉMATIQUE ET PHYSIQUE* a33 

ticale A'B' , et supposons l'angle Q'A'B' = ê : les arcs Q'B' et IB 
sont donc semblables* Si nous les divisons tous les deux en un 
même nombre infini de parties ëgales , les arcs partiels afetx 
seront aussi semblables* Or , en prenant AO e= x , il est claii* 
qu'au bout du temps t, les impulsions de la pesanteur reçues 
par le corps M , pendant l'instant suivant t! , font parcourir au 
point O l'espace infiniment petit v' , suivant l'arc OH , et au 
point I , l'espace av\ suivant l'arc IB. De même , au bout du 
temps ^,, les impulsions que donne la gravité pendant l'instant 
suivant f', feraient décrire au point Q', l'espace vertical 
Q'G'=^, et par conséquent l'espace Q'H' Œgt' sin* ô, suivant 
l'arc Q'B'. Mais la longueur /étant arbitraire , ainsi que les arcs 
infiniment petits x et x\ on peut toujours disposer de ces trois 
quantités pour qu'on ait * . 

av' ^sszxeXgt! sin* 0= x'.** (4)« 

D'où il suit qu'au bout du temps t , les points I et Q' décriront 
des arcs semblables pendant l'instant suivant ^* > 

Cette conséquence a lieu quel que soit t ; ainsi lorsqu'on 
aura fa=ro , les points I et Q', pendant le premier instant t* , dé- 
criront des arcs semblables x et a/, en vertu de toutes les impul- 
sions acquises pendant cet instant; et si I et Q' ne recevaient 
plus de nouvelles impulsions, ils parcourraient encore les mê- 
mes arcs pendant 'Chacun desinstans suivans. Mais pendant le 
second instant tf^ les impulsions reçues pendant cet instant^ 
feraient parcourir à I et Q' deux arcs semblables j^ et y : donc, 
puisque les impulsions du premier instant leur font déjà par- 
courir les arcs semblables a: et j?', il s'ensuit que les points I et 
Q' décriront , pendant le deuxième instant , les arcs semblables 
X -^-y et x' "h ^. Déjà ils ont décrit les arcs semblables a: etj:% 
pendant le premier instant ; donc pendant les deux premiers 
instans, ils ont décrit les arcs semblables aar -^y et aa:' -»- jr'. Oa 
verra de même que les points I et Q' décriront des arcs semUa- 
bles pendant lès trois premiers instans , pendant les quatre pre- 
miers , les cinq premiers , et enfin pendant toute la durée de 
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leurs mouvemens : d'où itvésùlte.qneles deux pendules proposes 
font leurs ôsciUalionsT'P^ûlatit Icfmâmè'teaipa» ' ; 

Puisque les arcs, j? et od sont senihlftblés , oh à or : a/ :: a : / ; 
d'où, à cause des ë<}ùatîpiis {i^^av' \.(jll sin. â :; a I /^ ce qui donne 

v' ^=kj t' sin. d. Substituant cette valeur dans l'équation (3) et 
réduisant , il vient ; ' '5 ' ' ■ ■ ■ 

99US cette équation, S (m^*)' désire le moment d'inertie du 
c(Hsip^M% "par r)apport' à l'ase Â^ mené par le oentre de gravité 
I^ parallHemiant à l'axe A de rotation j a étant la distanoe de 
06S deux axes ; si' l'on repiaésentte par i^^ lé quotient de ce moment 
d'inertie par la masse M » on aura S {mb^ ) sa Âr* M, et par suite 

A' 
ls=sa H — ••• (5). 

a ^ * 

Telle est donc la formule connue poui' trouver la longueur/ 
du pendule simple , qui fait ses oscillations pendant le même 
tempç qtiè le pendule composé projiôs^. • ''^ ' ■ ' 

Prenant donc , dans le pendule composa ^ la distance A<J s=/, 
le point Q se mouv'era comme s'il était seul , c*est-k-dire comme 
si le pendule était simple. Par cette ràiison, le point Q est 
nommé centre d'oscillation du pendule composé , et de là résul- 
tent plusieurs conséquences remarquables , qu'on trouve dans 
tous les traités de mécanique , et qu'il est par conséquent inutile 
de développer ici. 

Nous n'appliquerons pas non plus la formule (5) à la recher- 
che du centre d'oscillation du corps M , parce que la chose est 
facile , des qu'on sait trouver le moment d'inertie de ce corps ; 
et nous avons donné les valeurs de plusieurs mofmens d'inertie , 
pages 326 et suivantes du tome 1 delà Correspondance 'mathé- 
màtifjue et physique. 

~ Bibfin 9 le pendule composé pouvant se ramener» d'api'^s^ la for- 
m<de(5),au pendule simple dont / est là longueur, éiV& désigne 
ptot la durée d'une oscillation de ce pendule sUll^le , dans le 
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vide , et par b la flèche de Tare décrit , on dëmontre , sans le 
secours du calcul différentiel et intégral , qu'on a toujours 



t<r 



x/iV^'-^Vi 



D'où il suit que si Tare décrit est trës-petit , comme ordinaire- 
ment , b sera lui-même trës-petit , et l'on aura presqu'exacte- 
ment : 



\/l 



U existe en mécanique plusieurs formules importantes , qu'on 
peut établir ^u moyen des simples élémens , et conséquemment 
rendre accessibles à un plus grand nombre de personnes. Telles 
sont , par exemple , lés équations du mouvement sur une pou- 
lie, équations d'autant plus utiles à connaître, qu'à l'aide de la 
machine 'd^jithood^ elles fournissent d'une manière très-appro* 
chée f Im valeur de g. Si la chose peut intéresser les lecteurs de 
la Correspondance , nous donnerons , dans la suite , la démon- 
stration élémentaire de ces équations , et de plusieurs autres , 
non moins atile$* 



\ ■ . 

1 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 



Sur plusieurs instrumens destinés à robservatoire de Bruxdlesl 

Pendant qu'on poursnit avec activité la construction de ^ob8e^ 
vatoire de Bruxelles , S. M. le Roi des Pays-Bas a voulu donner 
une nouvelle preuve de la protection généreuse qu'elle accorde 
aux sciences , en ordonnant l'acquisition de trois grands instru- 
mens astronomiques destines à cet établissement. Le cëlèbre 
artiste anglais Troughton^ est chargé delà confection d'un cercle 
mural de six pieds de diamètre, semblable à celui qu'il a construit 
pour l'observatoire royal de Greenwich : il est chargé de plus 
de construire un ëquatorial de grande dimension , semblable 
à celui avec lequel M. South a fait ses belles observations des 
étoiles doubles et multiples ; et dont on trouve une description 
dans les TranscLctions philosophiques de la société royale de 
Londres* 

La construction de la lunette méridienne est confiée aux soins 
de M. Ganibey , qu'on peut regarder comme le premier artiste 
de France. Elle sera semblable à celle qui vient d'être exposée 
au Louvre , et qui est destinée à l'observatoire royal de Paris. 
La lunette de cet instrument sera de 7 pieds 4 pouces de lon- 
gueur, et son ouverture de 6 pouces : le corps de la lunette est 
composé de deux tuyaux coniques dont les bases ont douze 
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pouces de diamètre et de deux tuyaux cylindriques du diamètre 
de l'objectif. L'axe de rotation autour duquel tourne la lunette , 
est composa de deux cônes réunis parleurs bases à un cube dont 
les côtés ont i3 pouces : à Tune des extrémités de cet axe est fixé 
un cercle de 3 pieds de diamëtre , avec son alidade qui est 
un cercle concentrique au premier, portant quatre verniers 
marquant les secondes de deux en deux ; sur la partie cubique 
de Taxe est fixé un niveau de l'invention de l'auteur , au moyen 
duquel on s'assure non-seulement de l'horizontalité de l'axe de 
rotation de l'instrument , mais encore de la précision des tou- 
rillons , ainsi que de l'inflexion de l'axe : vers l'oculaire sont 
fixés deux cercles de 6 pouces de diamëtre , marquant les minutes 
de une en une , servant à diriger la lunette à la hauteur des étoi- 
les en plein jour ; il y a des contrepoids pour mettre en équilibre 
toutes les parties , et un appareil pour renverser l'instrument. 
L'objectif, construit par Cauchois , sera de 6 pouces 5 lignes de 
diamètre* 

L'observatoire de Bruxelles vient de recevoir encore de la 
munificence du Eoi un télescope réflecteur d'une grande dimen- 
sion , qui a paru à l'exposition des produits de l'industrie h 
Harlem. 



PHYSIQUE. 

Note sur rintégralion complète de V équation du mouvement de 
la chaleur dans une barre prismatique d'une petite épais- 
seur^ par M, Pagawi , professeur à l'Université de Louvain(i}. 

Voici comment s'exprime M. Poisson à la page 8 de son pre- 
mier Mémoire sur la distribution de la chaleur dans les corps 



(i) Celte note a été lue le <0 novembre à la sëançe de rAcadëmie royale de 
Bmzénes. 

Tom. IIL <: : i8 



*• *»- -^. . . 
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solides: uL'analisfl^ singulière dontj'aifaitasmge^w cette ré* 
n solution, pourra » ce me semble, mériter l'atlention des gfomîy 
» très. Dans quelques exemples, on parviendrait plus briëirément 
» au résultat en suivant une autre marche ; mais le cas d'une 
)\ barre homogëne qui rayonne inégalement par les deux bouts , 
» et celui d'une sphère composée de deux parties de matières 
}» différentes , me paraissent propres à montrer les avantages 
)» de cette analise , et la nécessité d'y recourir , lorsque les' 
» . conditions relatives aux limites des corps sont deVéniies un 
)» peu compliquées* » 

Je me propose , dans cette note , de démontrer que l'on peat 
parvenir aux mêmes résultats dont' parle M. Poisson, en em- 
ployant une méthode différente de la sienne , et qui me parait 
en même temps çt plus directe et plus simple* Je commencerai 
par le cas d'une barre prismatique dont il sera seulement ques- 
tion ici. J'essaierai par la suite d'étendre la même méthode au 
cas de la sphère non homogène* 

Le. problème dont il s'agit peut s'énoncer en ces termes : 

Intégrer, l'équation 

du d^u 

de manière que la valeur finie de u satisfasse aux conditions 

du 

h /3w = o pour X =zl 

dx 

du 

~- — /3'm = G pour j: = — / 

dx 

(3) u =y3r pour / = o. 

Les quantités, a, b, l, fi^ fi\ sont constantes et données; 

Jx désigne une fonction arbitraire, soumise aux conditions {2), 

et qui ne devient point infinie entre les limites a: s= — /et ar = -*- / 

inclusivement. On observera en outre que l'équation (3) ne doit 
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si]bflisterai{orpotir''totiteft tesiraletors de ^rcbmpriser entre — / 
et -4- /• 

Solution. En dénotant par* s une fonctions inconnue de x, et 
en faisant-d'abord 

— hi 

(4) U ssa Ae z , 

A et A d&ignant deux constantes arbitraires; Téquation (i) sera 
satisfaite pourvu que Ton ait 

(5) «'2.H-(A-*)*-e;. 

et en int^ant cette équation , on trouvera 

z s sin. px -^ m cos. px , 

metp étant deux nouvelles arbitraires , en observant toute fois 
que l'on doit avoir la relation A s= & ^. a*p*. On aura ainsi , au 
lieu des équations (4) et (5) , les suivantes : 

— (h-^a^p')t 
(6) ' it ar A (sin. px +' m cos. px)e 

(7) ^"*"'''^^°' 

L'expression dé u donnée par la fbrmule (6) sera -une intégrale 
particuliëre de l'équation (i)^ quelles que soient d'ailleurs' les 
valeurs des constantes A , m , et /s. Si nous substituons cette 
valeur de u dans les équations (s) , nous aurons celles-ci 

(8) fi sin. Ip-h p COS. Ip + m ( /9 cos. Ip — p sin; //»} &= o 

(9)-j3'sÎB«>^-^f)Cos.//9<-^if»(i3^coB.//i— ']8sim /^ )«=fl'; 
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qui yo^t nous servir, à déterminer les deux constantes m et^. 
£n éliminant d'abord m , on trouve 

(10) (/3-I-/3') /ïcos. ^Ip -f- (/3;3' — /ï')sîn. a//}=aso, 

équation dont les racines réelles et positives pourront être prises 
indistinctement pour p. 

Si nous considérons maintenant p comixie une des racines 
réelles et positives de l'équation (lo), nous aurons m au moyen 
de Tune ou de l'autre des équations (8) et (9) • Mais , pour avoir 
des formules plus symétriques , il sera préférable de prendre la 
valeur de m dans chacune de ces équations , et de prendre en- 
suite, pour m, la moitié de la somme des deux valeurs ainsi 
obtenues. De cette manière, on trouvera sans difficulté, et 
après les réductions convenables , . 

(11) m = (/3-^');, 
en. faisant , pour abréger , 

(12) r={fifi' — fi^ ) COS. 2lp — ( /3 •+. /3' )p sin. 2lp -H fifi' •+- p\ 

Multiplions la valeur de m, fournie par l'équation (8) , par 
sa valeur égale donnée par Téquation (9) , et posons 

(i3) r' = ( i3^' — /»' ) cos, 2lp—[fi-^fi')p sin- a//» — fifi'—p' , 

nous parviendrons I après quelques réductions, à. cette valeur 
^ très-simple 

(i4) m' =Ç, 

qui nous sera fort utile dans la suite. 

Gela posé , si dans la formule (6) on regarde A comme une 
fonction inconnue de p , que nous dénoterons de cette manière 
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A '; et si nous substituons z au lieu de sin. p j^-h m cos. p x , 

' r 

en regardant z comme fonction de pctde Xj nous pourrons 

prendre , au lieu de p , chacune des racines réelles et positires 
de l'équation (lo) , et former , de la sorte , plusieurs expressions 
de u , qui seront autant d'intégrales particulières , et dont la 
somme sera l'intégrale générale de l'équation (i}. Nous aurons, 
donc pour cette intégrale 

— bt —a^p\, 

(i5) M = e 2 A^ z^e 

n ne nous reste plus que la fonction A à déterminer ; et 

pour cela nous ferons usage de Féquation (3) qui devient, par 
la substitution de cette demiëre valeur de u , 

2 A^ zp =/x. 

Multiplions les deux membres de la dernière équation par Zpjdx^ 
et intégrons depuis x as= — / jusqu'à j; =; + / ; nous aurons 

H-/ -I- / 

-/ — / 

Or , il est aisé de prouver que , si ^ et p* désignent deux raci- 

nés differentes.de Féquation (lo), on doitavoir^z z ctc r= o; 

■^"^ it 

ce qui changera d'abord l'équation précédente , dans celle-ci 

-I- / H-/ 

(i6) A f z^ dx^=r, fz^x. dx. 

Pour démontrer cette proposition, il est bon de rappeler que 



les fonctions z^ %. doivent satisfaire à l'é^atiimjt;;) ,. et ^'é- 

tant prises, Tune et l'autre, pour u, elles doivent satisfaire aussi 
aux équations (3) ; et si nous dénotons, en général , par z% z'', 
les dérivées , première' et seconde ^ d'une fonction % , pnses par 
rapport à la variable x ; il est clair quenc^aiirons les-relations 
fsiivantes : 



z; -H /»' Zp= O , • Z' ^ff^%f — 



(z'~^'z^)«=o (*^-fl'V) = *^ 

— / — / 

La notation employée dans les quatre dernières équations, 
sert à indiquer qu'il faut substituer /, ou — /, au lieu de la 
variable x , dans les fonctions qui sont entre les parenthèses. 

Considérons maintenant Fintégrale indéfinieyz^zp' Ac, et sub- 
stituons dans celui-ci la valeur de z ,, tirée de la seconde des équa- 
tions (17) ; nous aurons 

Intégrons, par pEUiies, le second membre de cette-équâtion, 
et nous trouverons 

d'oîi 



MATHiEMJkTIQtnE KT PHYSIQUE. ^^3 



Mais, la première des équatîons(i7) fournit z = — p^z ; par 

P P 

conséquent, on pourra changer la dernière équation, dans 
celle-ci : 

(/>" - 0/ v/ ^«^ = - (v^. - ^v V )• 

Si nous prenons l'intégrale depuis x= — / jusqu'à x = -♦- /, 
nous aurons enfin 

("" - n/'p V ^ = (^/'^v-Vp ) -( vv-^ w- 
—^ — / -»-/ 

Le second membre de cette dernière équation est identi- 
quement égal à zéro, en vertu des quatre dernières équa- 

tions (17). On aura donc/^ z z f £/x=o pour toutes les valeurs 

de p' différentes de /s; et lorsqu'on prendra / = ^ , la valeur 

de l'intégrale /* z' - dx se présentera sous la forme - . On 

pourrait , dans ce cas , déterminer sa vraie valeur , par les 
méthodes connues ; mais il est également facile et^plus expé- 
ditif de la déterminer directement. En effet, puisque Ton a 
zp = sin. px-^mcos. px, on aura , sans peine , 

/2lp — sin, a//} -I- m* {^Ip -h- sin* 2lp) 
z' dx = — • 

— / P ^P 

Substituons dans le second membre de cette formule, au 
lieu de m', sa valeur - (équation (i4)); «o^s pourrons l'é- 
crire de cette manière 
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z^ dx ssz l (r -^ r') sin. 2lp. 

-l ^ ^P 

Maintenant, les formules (12) et (i3) nous fournissent 
r •+. r' = 2[(/3/3' — p^) cos. a//» — (/3 -♦- /3') p sin. a//»] 



sin. a//» =s (fifi' •+- p^) sin. 2/^ 



% 
= {fiff — ^') sin. làlp •+• ap* sin. %lpf 

ou bien, en vertu de Féquation (10) , 



r r' 

sin. ^Ip = 2/ï sin. ^Ip — (i3 -f- /9') cos. 2ip. 



Partant , si nous substituons ces valeurs dans le seeond 
membre de la formule (18) , en faisant pour abroger , 

(i9)R=:[i9-i-i3'H-2/(/3/3'— p')]cos.2//î— [2-^a/(/3+/30]/'sin.2/^, 
nous aurons 

/z;da: = 5 

Moyennant cette valeur , on pourra développer la for- 
mule (16) de cette manière 

-1-/ -»-/ 

ApRssry sin. px.Jx^ dx -4- mr^cos. px.fx. dx. 
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OU bien , en changeant , sous les intégrales définies , la varia- 
ble X en ^ , ce qui , est indifférent , 

H- / H- / 

(^o) A/) R = ry*sin. ^^fy. dy h- mr fcos. py^fy. dy. 

— l — / 

Substituons dans cette formule la valeur de mr^ donnée 
par l'équation, (il); nous aurons 



A R = ry*sin. pv.fy. dy -*- (/3— j9') pfcos. py.fy. dy. 
— / — / 



Multiplions les deux memiires de la formule (20) par m , et 
substituons à mr et à m'r, leurs valeurs fournies par les 
équations (11) et (14)9 elle deviendra 

H-/ +/ • 

m A^ R = r^f COS. py.fy. dy^(fi — fi') pfsin. py.fy. dy. 
— l —l 

Or 9 l'équation (i5) peut être mise sous cette forme 

-^ht -^a" pU 

u =e 2 i^p ^^^* poc -^ hpTn cos. px) e ; 

et puisque les valeurs de A. et de A^m sont complètement 

déterminées par les deux demiëres formules , on doit regar- 
der ce problème comme résolu. Il est aisé de s'assurer que 
cette dernière valeur de u coïncide parfaitement avec celle 
que M. Poisson a trouvée, en suivant une marche bien diffé- 
rente de la nôtre. ( Voyez pag. 34 et 35 du Mémoire cité. ) 
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STATISTIQUE. 

Sur la population du royaume des Pays-Bas • 

La commission de statistique établie par arrête royal du 3 
juillet 1826, vient de publier ses premiers documens sur le 
mout^ement de la population dans le royaume des Pays-Bas , 
pendant les années 181 5 à 1824 inclus. Nous allons tâcher 
d'en extraire les nombres principaux, en les présentant sous 
leur jour le plus favorable pour en déduire des conclusions. 
Nous croyons nécessaire de faire précéder cet extrait d'un état 
comparatif entre la population de chaque province et son 
étendue, évaluée d'après le tableau officiel, présenté aux 
Etats-Généraux, le 20 décembre 1826. 



?OPUIÀTIO]f PÀ& GENT-HECIÀEXS. 



P&oyniCEs. ropuLATioif 

Flandre orieiitale 681,489 

Flandre occidentale . . . 557,87 i 

Hollande septentrionale . 388,425 

Brabant méridional . . . 489,602 

Hollande méridionale . . . 432,054 

Hainaut 538,050 

Liégre 327J61 

Anvers 318,893 

Utrecht <<5,642 

iZélande. 427,659 

Frise 499,335 

<îroningue 453,860 

Limbourg 347,387 

Brabant septentrional . . 324,947 

Namur 487,444 

Oyeryssel 458,399 

Luxembourg ....... 287,786 

Dtsnihe 52,383 

TiWAfc 5,934,550 . 



Étend, delà prov. 
en hectares. 

298,370 

347,422 

229,200 

307,733 

277,830 

377,390 

282,593 

282,293 

427,647 

458,036 

260,732 

205,059 

455,346 

484,896 

345,640 

329,964 

626,343 

223,852 



iroifB&E 

D'INDIVIDUS 

par 
4 00 hectares. 

228,40 

475,75 

469,48 

459,40 

455,50 

442,57 

445,77 

442,96 

90,63 

80,84 

76,45 

75,04 

69,70 

66,39 

54,23 

48,00 

45,95 

23,40 



6,407,354 moy. 97,47 



MATHÎOfATIQI» ST WRYSIQVE. 2/^.'} 

Ce tableau j assez curieux , nous montre que la population 
moyenne de la Belgique, au i«' janvier 18249 ^tait telle qu'il 
fallait compter à peu près exactement un individu par hectare 
ou bonnier. Or, si Ton considère que notre royaume est un 
des plus peuplés du globe, on sera moins porté à partager 
les craintes des personnes qui se lussent efirayer par l'ac- 
croissement de la population. La Flandre orientale , qui était 
considérée ci -devant comme l'un des départemens les plus 
populeux de l'empire français , est aussi la province la plus 
peuplée dvC royaume , relativement à son étendue , cependant 
on n'y compte que deux. individus par hectare. On voit, d'une 
autre part , que la province de Drenthe est , relativement à 
son étendue, neuf fois moins peuplée que la Flandre orientale. 
Nous n'insisterona pas sur les valeurs de ces rapports ; le ta- 
bleau que nous présentons les mettra suffisamment en évidence : 
nous avons eu d'ailleurs la précaution de classer les provinces 
d'après leur grandeur relative. 

Nous nous occuperons maintenant de l'accroissement que 
la population a subi dans l'espace de dix ans , d'après les do- 
cumens officiels. L'estimation de la population pour chaque 
année a été faite depuis i8i5 à 1819 inclus, en ajoutant à la 
population de Tannée précédente, l'excès des naissances sur, les 
décèsy; mais à dater du i*' janvier 1820, tout en opérant comme 
précédemment, on a fait entrer en ligne de compte les accrois- 
semens ou les diminutions qui proviennent des changemena 
de domicile. Nous donnerons aussi les nombres des naissances 
et des décès. 

TablecÊU du mouvement de la population ^ des naissances ei 

décès dans les PtiysrBas. 

AKnéES. rOPULÀTIOV. irAISSÀNCBS. DÉGÈ5. 

\%\h 5,424,502 <95,3fiO <37,599 

i8l6 5,482,263 496^2 ,436,423 

4817 5.542,742 477,555 452,60a 



• 
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ÀMiKS. VOPVLATIOK. HÀlSSAMCBft. ticÀS. 

18^8 5,567,689 

<8<9 5,6<0,979 

<820 (0 5,665,576 

<82< 5,7<5,347 

<822 • . 5,790,062 

4825 5,86<,i47 

«24 5,934,550 



483,706 


440,416 


205,292 


448,397 


494,948 


445,177 


210,359 


138,120 


249,541 


447,553 


213,617 


140,692 


218,666 


434,945 



2,013,646, 4,421,600 

Ainsi 9 pendant l'espace de g ans , la population a augmenté 
de 5io,o48 âmes, c'est-à-dire , de 9/io6 de sa valeur, ou bien de 
Vio6 par an; si l'on ne tenait compte que des années 'depuis 
1820, l'accroissement serait plus considérable, comme nous 
' l'avons fait voir ailleurs (2). On trouve du reste , que le nom- 
bre moyen des naissances a été annuellement de 201, 365 âmes , 
et le nombre de décès de i42>i6o. Le rapport de ces nombres 
est à peu près de 10 à 7 : ainsi pour 10 naissances on comp- 
tait 7 décès. Il est à remarquer que l'année 18 17 présente 
le minimum de naissances et le mxiximum des décès; c^est 
l'année qui a suivi la disette que le peuple a éprouvée : on 
trouve des résultats semblables dans les relevés des Hospices 
et des dépôts de mendicité, que nous avons donnés ailleurs. 
n est remarquable encore, que les mariages ont été moins 
nombreux vers cette époque. C'est un nouvel exemple que l'on 
peut trouver dans des tableaux statistiques , dont les nombres 
sont recueillis avec soin , les traces des grands événemens : il 
ne s'agit que de savoir les mettre en évidence. L'accroissement 
ou la diminution de population, selon Tétat d'aisance et ta 
quantité de choses produites, se font remarquer partout et 



(1) En comparant ces nombres a ceux que M. Lobatto a donnes dans 
son Annuaire pour 1826, on trouve une légère différence qu'il faut attri- 
buer sans doute aux changemens de domicile , dont on a tenu compte ici. 

(2) Recherches sur la population, etc. , in-80, chez Xorlier, à BruxeUm. 
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devraient donner de nouveaux motifs de moins redouter une 
population trop disproportionnée pour le sol qui doit la nourrir, 
avant d'en venir à ces extrémités, on verrait sans doute un 
ralentissement dans la fécondité amené par la force même des 
choses. 



ÂjmtEi, 



UKX NÀXSSIHGS VU nictS UN Hl&UOK ENTiJrSPAlllUR. 



pour 

<8<5 27,82 

<8I6 27,88 

<8<7 31,21 

<8<8 30,30 

<8<9 27,33 

4820 29,06 

4824 27,42 

4822 26,37 

4823 27,44 

4824.- 27,<3 

Moyennes. ... 28,47 



pour 

39,42 
40,27 
36,32 
39,58 
37,84 
39,02 
44,38 
39,24 
41,66 
43,98 

39,86 



po.ur 

4 i 1,00 
434,30 
459,09 
442,00 
432,30 
43i,40 
427,07 
423,03 
429,00 
432,90 

432,47 



Fécondité. 

4,00 

4.42 (4) 

5,24 

4,68 

4,84 

4,49 

4,70 

4,68 

4,70 

4,90 

4,66 



Il est remarquable que les naissances sont plus nombreuses 
dans les villes que dans les communes rurales; peut-être, 
parce que la facilité de se procurer des secours , détermine à 
choisir les villes pour lieu des couches. On compte d'une part 
une naissance sur 26,07 ii^dividus, et de l'autre une sur 29,1 4 ; 
et cette différence ne s'est pas démentie une seule fois pen- 
dant dix' années. La disproportion pour les décès est plus pro- 
noncée encore, car on compte annuellement dans les villes 
un décës par 82,61 habitans, et un seulement par 43)83 , 
dans les communes rurales. Ainsi les générations y succèdent 
plus rapidement dans les villes que dans les campagnes. Quant 
à la différence entre les naissances masculines et féminines , 
le rapport est de i à o,g48o dans les villes , et de i à 0,9875 



(i) n se trouTe une erreur de nombre dans le ubkau, ce qui établit 
une l^^e différence dans -la moyenne. 
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dans les oommoim rurales*. Il est à regretter que ndmnt 
puissions présenter de la même manière la idUS^reUce poarlk 
féobnâïté^ nous ferons la même observation à l'ëgard des ma> 
riages ;* nous aurions jaussi dësirtf trraver dans les tableaîot 
une colonne pour les nombres des mariages , que l'on nepeut 
obtenir maintenant qu'en calculant au moyen des rapports 
de la population aux mariages* 

Nous examinerons maintenant les provinces en particulier^ 

en prenant les résultats pour la durëe de dix ans; car les 

résultats isolés pour chaque ^mée, par leurs écarts de la 

A. ^>. moyenne générale^ ne pourraient noua, fournir que des db- 

servations moins intéressantes. 
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pour pour 

Zâande 2i,87 ■ 28,54 

HoBande septentrioimle . 25,72 3i ,60 

Hollande mëridionak 25,23 33,06' 

Utrecht 27,78 37,53 

Handreoccidflttriae 28,^3. 38,04 

Braliant mëridional 27,45 38,99 

OvcrysçeL 29,43 39,59 

Flandre orientale 29,60 39,74 

Liëge. 30,<0 42,41 

limbonrg 29,73 4237 

Haihant 27,85 43,47 

Lnxembouig 27,09 43,30 

Anvers 30,<3 43,35 

Brabant septentrional 30,08 44,5i 

Cueidre 30,40 45,53 

€roningu% 28,40 49,23 

Frise'. .- . 28,59 49,30 

Drenihe. .,......,., 30,52 50,40 

Namur 30,07 5i,7& 

Moyenne 28,47 39,86 

Ce tableau, à peu près le même que celui que j'ai donné 
ailleurs pour cinq années seulement , montre encore ce siii- 
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gulier résultat que les naissances sont plus noinbreiises là oii 
la mortalitié est {dus forte , et que les générations se sucdëdent 
plus rapidement. On reconnaîtra aussi que le voisinage de la 
mer, rabaissement du terrain et la grandeur de la popula* 
tion , ont une influence marquée. Quant à la fécondité , on 
pourra la déduire du tableau suivant/ dans lequel les provin* 
ces sont classées d'après la grandeur des nombres comme elles 
le sont dans le précédent, par rapport aux décès. 

rEoyniGis. estàhs pà& \m uâ&uce 

Miritge. sur 

Zëlande 5,23 4<3,<6 

Flandre orientale 5,i{ 45f,20 

Flandre occidentale . . 5,09 "143,51 

Brabaut septentrional 5,03 424,68 

Luxembourg 4,99 f 35,98 

Hollande mëridionale 4,78 418,29 

Gueldre 4,72 44i,6i 

Liëge 4,69 141,14 

Namur 4,68 141,33 

Hàinant. . 4,67 131,46 

Brabant méridionaL 4,66 127,94 

TJtrecht 4,57 124,45 

GronÎQ^e 4,55 127,33 

Anvers . ^ . . . 4,54 137,41 

Limbourg 4,53 135,40 

Overyssel 4,49 129,19 

Hollande septentrionale. . . . r . . 4,33 . 110,38' 

Frise. . . . . 4,29 122,77 

Drenthe 4,25 125,24 

Moyennes. 4,66 132,17 

Nous répéterons encore ici l'observation que les mariages 
sont moins nombreux dans les provinces catholiques et sar« 
tout dans les plus populeuses , que dans les provinces protes- 
tantes. Quant à ce qui concerne la fécondité , il paraît qu*elle 
est plus grande généralement dans les provinces méridionales. 
n est assez remarquable qu'elle semble être en raison inverse 
du nombre des mariages. 
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Le mois de janvier a présenté, dans Fespace de dix ans, 
cinq fois le maximum des naissances , mars trois fois , et avril 
et décembre chacun une fois : il eût été à désirer qu'on eût 
indiqué les naissances pour chaque mois de Tannée^ puisqu'on 
avait les élémens et qu'on eût rendu les termes comparables 
en faisant tous les mois d'une égale durée , de trente jours 
par exemple ; il est très-probable que le maximum des nais- 
sances serait retombé alors sur le mois de février, qui se 
trouve entre les deux mois les plus chargés. Juin a présenté 
six fois le minimum des qaissances ; juillet trois fois , et avril 
une fois. Ces résultats s'accordent fort bien avec ceux que , 
j'avais indiqués précédemment (i). J'aurais désiré pouvoir vé- 
rifier la loi de décroissement et d'accroissement des naissances 
pendant le cours d'une année, mais les données manquent ici; 
cette loi parsut du reste suffisamment constatée par plus de 
1 3,000,000 d'observations, recueillies par M. VïUermé j qui, 
tout récemment encore , a exposé ^^s recherches à cet ëgard 
à l'Académie royale des sciences de Paris. 

Janvier a présenté six fois le maximum des décès , décembre 
deux fois et mars également deux fois ; août a présenté quatre 
fois le minimum des décès , juin et juillet chacim deux fois , 
octobre et novembre une fois. Il paraît d*après cela très-pro- 
bable , que si l'on avait eu égard à l'inégale longueur des mois, 
les maximum, et minimum auraient eu lieu en janvier et vers 
la fin de juin , conmie on l'a généralement trouvé par toutes 
les recherches qui ont été faites depuis quelque temps. 

Le volume pubUé par la commission se compose de ta- 
bleaux numériques seulement; et c'est en eflFet la forme qui 
convient le mieux à ces sortes de publications. Une série 
d'ouvrages semblables , faits avec soin , formera une bibliothè- 
que précieuse pour ceux qui sauront y lire , et devra continuel- 
lement être sous les yeux des hommes d'État et de tous ceux 



(ï) Lettre à M. VUlerm^, dans la Corresp. Math. ^ 2e vol., pag. <70 
«t Kecherches sur la popnlation , pag. i i . 
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qui s^occupent d'amâiorer le sort de leurs semblables. Le 
gouvernement qui ordonne de pareilles publications , acquiert 
de nouveaux droits à la reconnaissance, et donne la preuve 
la moins équivoque de sa sollicitude poiu* le bien*étre général. 



Carte Jiguratwe de rinstruction populaire ^ dans le royaume 

des Pays'Bas^ 

M. Gh. Dupin , dans son ouvrage intitulé : Forces produc* 
iiues et commerciales^ avait eu l'heureuse idée d'indiquer 
par des teintes plus ou moins sombres, appliquées sur tme 
carte de la France , l'état de l'instruction du peuple dans les 
différens départemens. Cette méthode ingénieuse de rendre 
des résultats numériques sensibles à l'œil, ne pouvait man- 
quer d'être étendue aux pays voisins. Le rapport officiel qui 
v^ait d'être fait aux États-Généraux, offi*ait tous les élémens 
nécessaires pour dessiner, une carte du royaume des Pays-" 
Bas , semblable à celle que M. Dupin avait publiée pour la 
France. M. Somerhausen , à qui l'on doit plusieurs ouvrages 
utiles pour l'instruction élémentaire, s'est occupé de ce tra- 
vail , et il a pris soin d'indiquer numériquement pour chaque 
province , combien il faut d'habitans pour fournir un enfant 
aux écoles. Ainsi la province de Drenthe, compte un élëve* 
par six habitans, ou plus exactement loo élevés par 645 ha- 
bitans ; et dans ces nombres ne sont point compris les élèves^ 
envoyés aux petites écoles d'enfans et aux écoles de travail. 

D'après les tables de population , si l'on envoyait aux écoles 
toutes les personnes de 5 à 17 ans, sans distinction de sexe, 
il faudrait compter un élève sur 4 habitans, ou plutôt 100 
sur 44^ environ. Si l'on observe que des maladies et d'autres 
circonstances peuvent retenir des jeunes gens chez eux, on de- 
meurera convaincu que plusieurs de nos provinces envoient 
aux écoles autant qu'elles peuvent fournir. 

Il est à remarquer que les départemens les plus favorisés 
de France, ne comptent au plus qu'un élève par 10 habitans; 
Tom. III. ig 
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le département de là Seine ne compte qu'un âëye. sur 4^ 
habitans, et il est un dëpartemeoît en France(celuide Haute- 
Loire ) > qui n'envoie aux écoles qu'un âëve sur 268 habitans. 
Or ^ la province de notre royaume , la plus mal partagée sous 
le rapport de l'instruction, est, d'après le tableau, la Flandre 
occidentale, qui ne fournit aux écoles qu'un élève sur 17 per- 
sonnes, encore est-il des observations à faire à cet égard. 

Il paraît certain, d'après tous les états antérieurs (i), qu'il s'est 
glissé une erreur de plus de 100,000 âmes , dans l'évalution de 
la population de cette province, et qu'on a écrit 671,034 âmes, 
au lieu de 57 1,034? ce dernier nombre donnerait un élève sur i4 
habitans, ou plutôt 100 sur 14^9; ce qui est plus en heonnonie 
avec les nombres donnés par les provinces voisines* Il parsat 
encore que Ton n'a donné pour la Flandre occidelitale,qae 
le nombre moyen des élèves qui fréquentent habituellement 
les écoles, tandis qu'ailleurs on a donné les nombres à leur 
maxiMum* Mous avons dit aussi cfotà dans le tableau figuratif, 
on n'avait pas eu ^gard au nombre d'enfsfns qui fréquentait 
les'éooles de travail, et la Flandre occidentale, d'a^nrès les 
taUeaiix officiels, en compte 11,376 , tandis qu'oii n'en Ixouve 
que 5,079 pour tout le reste du royaume. Enfin , les tableaux 
ont été dressés dans un moment où Toa venait de réformer 
plusieurs collèges et un grand nombre d'écoles élémentaires (2). 
Si l'on a égard à ces remarques , on aura la conviction que 
les deux Flandres, et la Flandre occidentale surtout, ne mé- 
ritaient pas cette teinte sombre que M. Dupin a répandue sur 
l'Espace et sur quelques provinces disgraciées de la France. 
Nous aurions tort d'accuser M- Somerhausen^ de l'erreur re- 



(i) Voyez le travail officiel sur le Mouvement de la population , dont il 
n été parle prëcddemment. 

(a) M. Somerhausen a renvoya aux observations consignées dans mes 
Hecherches sur la population , etc. ; on y trouve les doutes que nous ve- 
nons d'ënoneer par rapport à la Flandre occidentale; mais on n'avait pas 
encore remarqué Terreur qui .•♦'est glissëe dans l'estimation de la population. 
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lativeà la population de la Flandre occidentale , puisqu*ellecxi- 
stait dans les documens d'après lesquels il a dessiné sa carte y. 
mais nous aurions désiré qu'il eût donné à la France la teinte 
générale qui lui convient , pour ne pas laisser d*idées fausses , 
et pour faciliter les moyens de comparaison* La province de 
Liège alors, qui tombe, d'après les nouveaux calculs, au dernier 
rang dans notre royaume, se trouverait encore bien blanche 
à côté de la teinte qui convient à la France* Mais ici nous 
sentirons encore le besoin de faire de nouvelles distinctions , 
car M. Dupin n'a parlé que des enfans mâles envoyés aux écoles; 
et chez nous on ne paraît pas avoir établi cette distinction, 
du moins si l'on calcule d'après les tables de population, le 
nombre d'enfans mâles qui peuvent être soumis à l'enseigne- 
ment. Il faut donc être circonspect dans les conclusions que 
l'on peut déduire de la comparaison des deux cartes. Quoi- 
qu'il en soit , le tableau figuratif publié par M. Somerhausen 
sera vu avec plaisir, et ces sortes de travaux méritent- d'au- 
tant plus d'être eticout*agés qu'ils ramènent l'attention sur des 
points très-intéressans , et qu'ils provoquent des^ ^lisGOSsîoHê 
dont on peut toujours tirer quelqu'avantage. 

L'exécution lithographique de la carte , a été eidnfiée à 
M. Jobard , et ne peut qu'ajouter h la reptation- que s'est 
acquise cet habile artiste- 
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REVUE SCIENTIFIQUE 



Théorie balistique par J. F* Scheea de Lioçastae ï lieutenaair 
cdonel d'artillerie au service de S. M. le Roi des Pays-Bas « 
employé à Tëcole d'artillerie et du génie à Delil ; in-8" avec 
planches ; Gand , chez Vandenkerckhove *, i827-* 

IL a déjà paru dans le i^ volume de -t&L Correspondance 
MalbenuUùfuei page 35 1, une annoncede rpuvjragede M.tSbAeer 
de IdQnastre ; nous essayerons aujourd'hui de' fah*e cpimaître 
plus particulièrement ce travail , en offrant une analise- dé- 
taiUée de ce qu'il contient; nous no]as abstiendrons toutefois 
de porter un jugement dans des matières qui nous sont peu con- 
nues 9 puisqu'il s'agit ici de la partie pratique de la balistique. 
L'auteur chargé de surveiller à l'école militaire des expériences 
dont le but était de trouver d'une manière pratique , un nombre 
sufiisant d'ordonnées pour tracer la trajectoire des projectiles , 
conçut l'idée de tirer à travers un certain nombre de filets de 
pécheur dressés verticalement l'un derrière l'autre dans la ligne 
du tir : ces filets étaient construits de ficelle très-mince, dont les 
mailles n'avaient que 0,02"» d'équarrissage ; il fut facile d'obtenir 
ainsi les données nécessaires pour construire la trajectoire par 
points ; on pourra voir dans l'ouvrage les précautions qui ser- 
vaient à assurer l'exactitude deâ résultats. 

Après avoir exposé la méthode suivie dans les observa- 
tions, Fauteur passe à la solution de trois problèmes sur la 
parabole , et rappelle ensuite les principes mathématiques des 
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tlifférensmouvemens , soit dans le vide, soit dan^un milieu rési- 
stOBt; ce qui le conduit à déterminer les principales circonstances 
du mouYement d'un boulet de canon lancé sous certaines ccmdi- 
tions. Cette première partie, qui peut être considérée comme une 
introduction aux recherches de M, Scheer de Lionastre, est 
ternnnée par un tableau de toute» les formules précédemment 
établies. 

La partie suivante offre une application des formule» aux 
expériences des années 182 3 et 1824 9 faites par les moyens que 
nous avons indiqués plus haut. L'auteur détermine d'abord la 
vitesse initiale du boulet tiré par la pièce de douze courte ; eU" 
suite , cette vitesse étant trouvée , il cherche la plus grande 
hauteur de la trajectoire , une ordopnée quelconque de la tra- 
jectoire , et en général tout ce qui peut être de quelqu'intérét 
dans le tir du canon. Ces recherches sont suivies d'applications 
de la théorie au jet des bombes, et les résultats du calcul se trou- 
vent toujours à côté de ceux de l'expérience. Quinze grands ta- 
bleaux numériques présentent tous les détails, des exercices que 
M. Scheer de Lionastre a dirigés ; ainsi Ton y trouve l'indication 
de la hauteur des trous dans les fileta , eelle de l'élévation du 
centre de la bouche du canon , du rayon du boulet , etc. , les 
filets , généralement au nombre de dix, et quelquefois plus nom- 
breux, étant placés de 5o en. 5o- mètres de distance , à partir 
d'un espace plus ou moins grand.^ 

L'auteur a donné encore dans un court appendice quatre for- 
mules pour la déterminiation du volume , et quatre autres pour 
la détermination du centre de gravité des solides , engendrés 
par la rotation de plans limités par des droites et un arc de 
cercle , autour d'un axe. 

Principes d^ Algèbre^ par E. E. Bobillier, ancien élève de 
l'école Polytechnique, professeur à l'école royale des arts et 
métiers de Châlons-sur-Marne ; in-8° , à Lons-le-Saunier, ches 
F. Oauthiea, 1827. 

Nous n'avons sous les yeux que le 2« et le 3^ livres desprincipes 
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d^al^bre , que M. Bobillier paraît avoir publiés - séparëment 
pour la commodité de renseignement; Le a* livre comprend la 
résohitîon des équations du premier et du second degré; etle 
troisième tout ce qui se rapporté aux proportions, aux progres- 
sions et au cisilcul des logarithmes. Nous regrettons de ne pou- 
voir mieux faire connaître cet ouvrage, plein d'ordre et de 
clarté , qu'en indiquant sommairement la marche suivie par 
Taùteur. 

Datisles notions préliminaires y M. j^o^fZ/ier familiarise l'élève 
avec les termes de la science et avec les transformations commu- 
nes Iktbute espèce d'équations. U passe ensuite à la résolution des 
é^a^ns du premier degré à une seule inconnue , et des pro- 
blèmes dont les données sont numériques ou algébriques. Le 
chapitre III traite des équations et problèmes du premier degré 
h plusieurs inconnues ; la discussion des problèmes à une ou 
plusieurs inconnues et l'examen des solutions négatives, forment 
la matière des chapitres iV et V. Les deux chapitres suivans ren- 
ferment la résolution des équations et problèmes du second 
degré è une seule inconnue* Nous avons particulièrement re- 
DÉarqué une manière simple de présenter la théorie des équations 
du second degré (i). La résolution de quelques équations de 
degré supérieur au second , termine le 2* Uvre. +- '' 

Dans le 3« livre de ses principes , l'auteur a successivement 
considéré lesrapports et proportions par différence et par quo- 
tient , ainsi que les progressions par différence et par quotient ; 
et à la suite de chacun des quatre chapitres qu'il leur consacre , 
il donne des exercices nombreux pour servir de développe- 
ment à la théorie. Trois autres chapitres contiennent la théorie 
des logarithmes , la construction et les usages des tables de loga- 
rithmes, ainsi que les applications diverses que Ton peut en faire. 

La publication de cet ouvrage ne peut qu'ajouter à la répu- 



fi) Un exposant, qui est tombé à la page <07, ligne H , pourrait causer 
<juelqu*enibarras à l'élève , peu familiarisé avec le calcul algébrique ; c'est 
parce motif que nous signalons cette petite erreur typographique. 
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tation honorable que M. Bqbillier s'est déjà acquise par ses 
recherches variées dans les sciences^ Dans une lettre particu- 
lière que cet habile professeur a bien voulu nous adresser, 
il annonce la publication prochfiine d'un Traité purement syn- 
thétique des sections coniques* Ce traité qui contiendra peu 
d'espace, ne renfermera que les propriétés les plus essentielles 
de ces courbes : on tarouvera peut-être que l'auteur fait dispa- 
raître ainsi une lacune , qui existe dans les élémens à Fégard 
de ceux qui n'étudient la géométrie que pour arriver à la géomé- 
trie descriptive , êi utile dans les arts , et qu'il rend un vérita- 
ble service à ceux qui n'ont point de connaissances analitiques en 
les mettant à même de concevoir les découvertes récentes faites 
en géométrie : i}* 

Traité d^ Algèbre élémentaire , par J. M. Noël , professeur des 
sciepces physiques et mathématiques , principal de l'Athé- 
née de Luxembourg y etc/; deuxième édition, in-8®. , chez 
Lamorty i%i']. 

Nous avons d^à annoncé l'ouvrage de M. Noël dans la Cor- 
respondance mathématique , page 239, tome I ; si nous revenons 
aujourd'hui sur cette annoncé , c'est pour indiquer quelques 
modifications utiles que l'auteur a introduites dans la seconde 
édition qui vient de paraître. Certaines parties ont été entière- 
ment réfondues et présentées avec plus de concision , d'autres 
ont été classées d'une manière plus convenable ; ainsi la théorie 



(i) Dans le 6* numéro , qai pamitra très-prochainement, nous insërevons 
un article de M. BobiUier^ qui nous est parvenu trop tard, pour pouvoir 
paraître dans ce cahier. Il pourra donner une iàéo de la mëthode suivie dans 
le trutë que nous annonçons \ nous avons cru remarquer que c'est à peu prés 
exactement Ja marche que nous avions suivie nous-mêmes dans deux mémoi- 
res publies par rAcadëmie de Bruxelles , et intitulés Nouvelle théorie des 
sections coniques j 2« vol., et sur diff^rens problèmes de géométrie à trois 
dimensions» Voyez aus^ h Correspondance mcuhématique , tome II ,page 78 • 
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du plus grand commun diviseur , que l'auteur pf^exKtait^ dailê k 
pi*emière édition, à la suite des premières opérati^ms algébriques, 
comme Font fait quelques auteurs élémentaires^ n'est présentée 
maintenant que dans la partie qui précède Tâimination. Voici les 
motifs que M. iVbé7 donne de ce changement : « Gomme la tkéone 
du plus grand diviseur algébrique dépend , sous quelque rap- 
port , de la résolution des équations , . il a paru convenable de 
ne s'en occuper qu'immédiatement avant Téliminatiôn en géné- 
ral , et la recherche des racines égales dont elle est la base* 
Cette théorie , placée immédiatement après la division , o£Bre des 
difficultés aux élèves encore peufamiliarisés avec le» combinaisons 
du calcul algébrique, et comme alors elle né sert qu'à simpli- 
fier les fractions littérales , on y supplée souvent par la décom- 
position en facteurs. » 

La première édition ne renfermait pas la résolution des équa- 
tions d'un degré quelconque ; l'édition que nous annonçons est 
plus complète sous ce rapport. Ainsi l'auteur a donneront ce 
qui concerne la formation des puissances des polynômes , la 
composition et la transformation des équations, ainsi que la 
recherche des racines réelles commensurables , et incommen- 
surables. On doit aussi lui savoir gré d'avoir introduit dans les 
élémens d'algèbre quelques pages sur les inégalités et sur Tana- 
lise indéterminée du premier degré. 

Mélanges d^ Algèbre , ou Recueil d'un grand nombre de problè- 
mes et d'applications algébriques, par M. Noël; in-8®, a 
Lux^nbourg, chez Lamort , 1827. 

M. Noël avait publié il y a cinq ans , un Recueil de problè- 
mes sur l'application de l'algèbre à la géométrie ( voyez le 
vol. I de la Correspondance mathématique , page 288 ); l'ou- 
vrage qu'il vient de faire paraître, pourra être considéré 
comme la paii;ie complémentaire. <c Tous les professeurs savent 
que , pour éclaircir les théories et les mieux fixer dans la mé- 
moire, il faut les faire suivre de quelques applications; ils 
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tovéht que les problèmes , en excitant la curiosité , font naître 
le dësir de les résoudre ; ce qui procure aux élèves le double 
avantage de développer leur intelligence > et de les familiariser 
avec les combinaisons du langage analitique. » Ces considérations 
ont fait naître les deux recueils dont nous venons de parler. On 
conçoit que de pareils ouvrages ne sauraient être analisés ; 
nous devons nous borner à indiquer ici les exercices mathéma- 
tiques qu'ils contiennent ; et nous le ferons avec d'autant plus 
de plaisir , que le lecteur pourra prendre ainsi une idée assez 
juste des problèmes curieux que l'auteur a réunis. 

De l'arithmétique divinatoire. — De quelques séries périodi- 
ques , fournies par la division numérique. — De là divisibiUté 
des nombres. — De quelques équations et problèmes résolubles, 
comme ceux du premier degré. — Problèmes d'analise indé- 
terminée. — De quelques équations et problèmes résolubles 
comme ceux du second degré. -^ Problèmes résolubles par leb 
progressions. — Exercices sur le calcul des radicaux. — Exer- 
cices sur la résolution de certaines équations. — De quelques 
séries numériques finies. — Des équations à indices; — Pro- 
blèmes qui dépendent des combinaisons. — Elimination entre 
deux équations de degrés quelconques à deux inconnues. — ^ Pro- 
blèmes résolubles par des séries dont les sommes dépendent des 
progressions. — De quelques séries infinies. ^ — Du maximum 
et du minimun. 



Recherches sur la sommation de quelques séries trigonométri- 
ques > par R. Lobatto ; in-4® 9 4^ pages , à Delft^ chez 
L. De Groot , 1827. 

Ce mémoire a été présenté à l'Académie royale de sciences 
et belles lettres de Bruxelles , et a donné Ueu k un rapport 
favorable , qui a été inséré dans le 2« volume de la Corres- 
pondance Mathématique , page 62. Nous nous dispenserons par 
ce motif d'en donner ici une nouvelle analise. M. Lobatto avait 
déjà acquis des droits à l'estime dé ses compatriotes , par plu- 
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sieurs ouvrages utiles^ tels qu'un Recueil de problèmes d*arithinë- 
tique et d'algèbre, à l'usage des cours ilânènliaires; des 
Mélanges fnathémalùfuesj d'un Annuaire qu'il publie à la Haye, 
aux frais du gouvernement, etc. Le nouveau travail qu'il présente 
au public ne sera pas accueilli avec moins de bienveillance , 
nous en sommes persuada , que ses productions antérieures. 

Gtonden der Sterrekunde 9 door A, Qtjetelet, uit het fransch 
vertaald , en met aanteekeningen verrijkt door R* Lobatto; 
eerste stuk, in-i2 , Amsterdam , bij C, Portielje, i82y« 

CJet ouvrage étant la traduction d'une Astronomie élémentaire, 
que j'ai ptd^ëe l'année dernière à Paris , pour faire partie de la 
Bibliothèque industrielle^ le lecteur voudra bien apprécier 
les motifs qui me déterminent à n'en donner qn^une simple an 
nonce. ïe saisirai toutefois cette occasion pour témoigner pu- 
bliquement- à M* Lobatto ma reconnaissance pour les notes 
intéressantes , dont il a bien voulu enrichir mon travail. 
D'après l'aVant-propos, on trouvera, à la fin du second volume, 
des notices biographiques sur les principaux astronomes qui 
ont honoré notre patrie , et quelques développemens sur les 
parties les plus usuelles de l'astronomie. 

Les planches ont été faites avec soin , et la carte du ciel qui se 
trouvait dans l'édition de Paris a été remplacée par une autre ca^ 
te plus détaillée , que M. Lohatto a tirée de V Astronomie Popu- 
laire , petit ouvrage que j'ai publié tout récemment à Bruxelles. 

Statistique nationale. Développement des trente et un tableaux 
publiés par la Commission de Statistique , etc. Mémoire , 
par E. Smits , secrétaire de la Commission. In-8® , Bruxelles , 
chez Tarlier^ 1827. 

La commission de statistique , comme nous l'avons dit plus 
haut, a pris le sage parti de ne pubUer que des résultats pu- 
rement numériques , qu'eUe soumet aux méditations du pubhc , 
en lui laissant le soin de les interpréter. Elle a pu donner 
plus de concision à son travail, en évitant de répéter Ion- 
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guement par des mots ce qu'un tableau numérique rend, pour 
ainsi dire, sensible à l'eeil, et elle a pu se préserver aussi dés 
divagations et des idées systématiques auxquelles un pareil 
examen entraine assez souvent. 

M. Smits , en se rendant l'interprète des travaux de la com- 
mission , a voulu les mettre plus à la p<»*tée de la partie du 
public peu habituée à saisir un résultat dans une série de 
nombres. Il a pensé encore qu'il rendrait son' ouvrage plus 
complet, en le faisant précéder d'une Introduction ^ dans la- 
quelle il fait connaître la définition et le but de la statistique , 
le style qui lui convient ; il indique en même temps , l'état de 
la statistique dans le royaume des Pays-Bas , et discute s^il 
convient ou non , que des recherches statististiques soient 
publiées par un gouvernement. 

L'attention de Fauteur se porte d'abord sur l'accroissement 
de la population , qui est « tel qu'il pourrait rappeler les crain* 
tes manifestées par le savant M. Malthus, de voir un jour l'ex- 
cédant des naissances sur les décès devenir une charge , quand 
la population cesserait d'être en rapport avec les mpyens de 
subsistance. » Nous ne suivrons pas l'auteur dans les moyens 
qu'il donne d'utiliser l'accroissement de population , ni dans 
l'indication des causes générales de l'accroissement ou de la 
diminution de la population ; nous observerons seulement que 
M. Smits n'a peut-être pas calculé comme nous l'avons fait , 
que dans ce royaume on ne compte pas même , terme moyen , 
un habitant par bonnier. Or , dans la Flandre occidentale , oh 
l'on compte deuxhabitans par bonnier^ ou plus exactement ia8 
par loo bonniers , on ne s'aperçoit pas encore que l'on se trouve 
trop à l'étroit, d'ailleurs, l'auteur observe lui-même , dans un 
autre endroit de son ouvrage , qu'il y a dans la nature un 
équilibre y que « les progrès de la population sont rapides; 
mais à peine cet équilibre est-il établi, que les divers rapports 
entre les élémens de la population perdent leur excédant , et 
deviennent à peu près stationnaires. » L'auteur parait avoir 
oublié dans l'énumération des causes de l'accroissement de la 
population, la principale peut-être, c'ès*-k-diiie , l'état florissant 



do commerce : car , lorsque les économistes a^tEmcent qae la 
population est en raison des choses produites , certes , il n'en- 
tendent pas dire des choses produites pat la terre seulement , 
mais de toutes celles qui ont une- valeur réelle ; que devien- 
draient sans cela les populations des grandes villes? 

lious ne suivrons pas l'auteur dans l'énumération des années 
qui ont offert un maximum ou un minimum :,' àxâs le rap^port 
des naissances ou des décès avec la population. Les résultats 
isolés ne peuvent noua apprendre rien d'intéressant. Il faut 
embrasser d'un coup d'œil les .fluctuations des nombres aiîtour 
de la moyenne générale , et ne pas s'arrêter à quelqueé ano- 
malies; du moins c'est la règle que nous donne le calcul' des 
probabilités comme étant la plus sûre ; qm'importequ'en 1817 , 
telle province ait offert un peu moins de naissances que dans 
d'autres années ! mais si cette observation s'appUque à toutes 
les provinces, si en même temps les décès ont été plus, fré- 
quens et les mariages moins nombreux qu'à toiit autre épo- 
que, alors j'en cherche la cause et je la trouve dans la disette 
qui a affligé l'année précédente. Quelle confiance d'ailleurs, 
peut-on avoir dans les petites variations d'un rapport donit tm 
des élémens est essentiellement vicieux ou du moins très- 
équivoque , c'est-è-dîre , l'estimation de la population? il est 
étonnant même que M. Smits n'ait pas eu égard aux doutes 
que peut faire naître l'estimation actuelle de la population du 
royaume. Il suffit d'apporter quelqu'attcntion dans l'examen 
des rapports publiés , pour voir qu'un nouveau dénombrement 
deviendrait nécessaire^ comme M. Dekei^erberg l'a fait sentir 
mieux encore que je n'ai pu le faire , dans les notes qu'il a in- 
sérées à suite de mes Recherches sur la population (i). Indiquer 
au gouvernement qu'il possède des documens vicieux sur les 
provinces du royaume , est peut-être un des points les plus 
utiles auxquels on puisse avoir égard dans ces sortes de dis- 



(i) ln-80, chez Tarder, à Broxelles , i827. 
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eussions, surtout si ces documens doivent servir de base à 
toutes nos connaissances statistiques. 

Nous avons été étonnes de trouver dans un ouvrage intitulé : * 
Statistique nationale , Fanalise des recherches de M. Benoiston 
de Châteauneuf, sur la fécondité ^ et des lYai^aujc statistiques 
sur la France ^ de M. Ch* Dupin ; nous nous serions attendus 
au moins à ce que Fauteur rapprochât les résultats de ce 
dernier savant de ceux trouvés pour notre pays, du moins 
pour ce qui concerne l'instruction, il se contente d'observer 
que <c ce travail a été impossible en ce que l'instruction publi- 
que n*est point encore arrivée chez nous à cet état de stabi- 
lité oîi les résultats moyens peuvent être regardés comme in- 
variables et décisifs » (i). Cependant , il ne fait pas difficulté de 
conclure plus loin <c le rang très-secondairè qu'occupent dans 
ce classement (par rapport à l'instruction), les provinces du 
Brabant méridional, des deux Flandres (2), du Limbourg et 
de Liège , rejetées si loin des provinces du Nord. » Comment 
concilier ceci avec les observations de M. Dupin ^ qui pense 
avoir démontré victorieusement que les provinces les plus 
manufacturières sont aussi celles où l'instruction est le plus 
répandue. Il est peut-être bon de ne pas confondre aussi les 
mots instruit et éclairé ; car il est telle instruction qui se ré- 
pand aujounf hui et qui ne tend certainement pas à faire des 
hommes éclairés» ^ 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen de la Statistique 
nationale; nous observerons seulement que toutes les publica^ 
tions qui ont pour objet de mieux faire connaître l'état de 
notre pays, ont par cela même des droits à notre estime. Nous 
serions fâchés que nos observations pussent produire quehpie 



(i) Nous doutons fort que l'instruction publique soit plus stable en France 
que dans notre pays *, et nous souhaitons de tout notre cœur que les r^ultats 
pour la France ne puissent pas être considères comme invariables et décisifs, 

{1) Nous avons dëjh dit qu*il y a erreur de plus de 100,000 Kme% dans 
r^yaluation de la population de la Flandre occidentale. 
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mauvais effet ; nous avons voulu montrer seulement que nous 
avions examiné l'ouvrage de M. Smits , et que nous l'avons lu 
avec tout l'intérêt que comporte le sujet dont il traite. 

De r éducation physique de tenfafice^ par M. G. LAisni, doc- 
teur et professeur en médecine, etc. In-i8. Bruxelles , Hayez^ 
1827* Se vend chez Berthot^ libraire. Marché au Bois* 

Tel est le titre d'un petit ouvrage dont nous ne parlerons 
ici que sous le rapport de la mortaUté de l'enfance* ^^Pf^argentin^ 
dit l'auteur , suivant le rapport du docteur J^hmk , et d'après 
ses recherches sur le calcul opéré à cet égard dans plusieurs 
endroits^ pose, comme règle presque certaine ; qu'un; quart 
des nouveau-nés meurt dans la première année , que le second 
quart meurt de l'âge d*un an jusqu'à celui de 24 9 et que le 
trpisijème.qiaart.vit jusqu'à l'âge de, 60 ans. » M. Laisnési bien 
voulu faire usage de la table de mortalité que j'ai dresaée sur 
les déc%s des villes de Maestricht , Tournai et Bruxelles (i) ; 
mais il nous a paru qu'il s'était glissé une petite erreur. dans 
son calcul. M. Laisné déduit en effet de cette table ^ que sur 
100,000 enfans qui naissent, près du tiers n'atteint pa^ l'âge 
d'un an. ]>fous pensons qu'il aurait été plus exact de dire un 
peu moins du quart; car^ d'après la table, de 100,000 enfans 
qui naissent 77,607 atteignent l'âge d'un an, il n'en meurt 
donc que 22,493. Un second quart a disparu entre 22 et a3 
ans , un troisième quart avant l'âge de Sg ans . et le dernier 
quart s'éteint successivement jusque vers 108 ans* Ces résul- 
tats sont assez bien d'accord avec ceux cités par l'auteur* jNous 
regrettons/ de ne pouvoir entrer ici dans plus de détails sur 
l'ouvrage de M. Laisné^ que nous devons abandonner à l'exa- 
men de personnes plus éclairées que nous dans ces sortes de 
matières. 



(i) Recherches sur la population , etc. , et le 3* volume de la Corres- 
pondance Mathématique. 
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Traité élémentaire de Physique , par C. Despretz , professeur 
de physique au Collège Royal d'Henri IV , etc. , 2« édition , 
in-8°, à Paris, chez Méquignon - Mariais , et à Bruxelles, 
chez Fortin* 

La première édition de cet ouvrage à paru en iSaS ; les 
changemens et les additions nombreuses que l'auteur vient 
d'y faire, le rendront de plus en plus digne de l'accueil fa- 
vorable qu'il a reçu du public. Parmi les parties qui ont subi 
des modifications utiles , nous avons particulièrement distin- 
gué celle qui traite des machines à vapeur : Fauteur y exa- 
mine successivement les différentes parties de ces machines^ 
et donne lés moyens de calculer léuré effets dynamiques ; on 
lira avec intérêt toute cette discusdioU, ainsi que tout ce qui 
concerne les bateaux , les voitures et les armes dont lés effets 
dépendent de la force de la vapeur. L'électricité^ Itiihagné- 
tisme, l'optique paraissent également avoir reçu des augmen- 
tations heureuses. Dans la partie qui concerne lés sources de 
la chaleur animale et dans la théorie des vapeurs, M. Despretz 
a pu faire plus particulièrement usage des expériences qui lui 
sont propres. La météorologie que plusieurs auteurs Ont écartée 
des élémens de physique, a été développée d'une manière 
très-intéressante. Nous avons regretté de ne pas tW)Uver quel- 
ques expériences nouvelle» , et particulièrement celle que 
MM. Thénard et Clément ont rapportée des foires de Four- 
çhambaut. U paraît que la correction typographique a été 
mieux soignée que dans la première édition, qui laissait beau- 
coup à désirer sous ce rapport. 

— Il vient de paraître chez M. Johard , une carte topogra- 
phique de l'île de Corse, qui a été dressée et Uthographiée 
par M. Collon. Nous nous bornerons à l'annoncer aux con- 
naisseurs comme l'ouvrage incontestablement le plus beau qu'on 
ait fait en ce genre, depuis la petite carte de M. Paul^ 
mien 
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QUESTIONS. 

I. Trouver le lieu des foyers d'une courbe du second ordre, 
de forme invariable , qui se meut en restant continuellement 
tapgente à deux droites rectangulaires. 

II. Trouver le lieu des foyers d*une surface de révolution 
de second ordre , de forme invariable , qui se meut en restant 
continuellement tangente aux faces d'un angle solide tri-rec- 
tangle. 

m. On veut cooistruire un vase cylindrique d'argent fin, à 
base elliptique et surmonte d'un couvercle dont l'intérieur soit 
égal au demi* ellipsoïde de révolution de la base autour de 
son grand axe. La capacité intérieure , tant du vase que du 
' couvercle , doit être de quatre litrons et l'^pfiisseur doit avoir 
une ligne partout. Gomme on désire ménager autant qu'il se 
pourra la matière, on demande quelles devront être les di- 
mensions du vase à. construire, pour que la quantité d'argent 
employé soit un minimum; qu'elle sera alors la capacité du 
vase, sans le couvercle, et pour combien de florins sera-t-il 
entré d'argent fin dans la construction? (On admet que le 
kilogramme d'argent^ pur, vaut 222 francs, et que sa pesan* 
teur spécifique est 10, 5). 
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On donne dans un plan icH* angfe et un point ^ et ton demande 
de faire passer par le point une droite qui coupe les côtés 
de C angle , de manière que taire interceptée soit de gran^ 
deur donnée (*)• Question proposée à la pag, i8o du m* vol. , 
et résolue par M* Verhulst, docteur eu sciences. 

Ce problème 9 dont je crois avoir déjà vu la solution, peut 
se résoudre géométriquement d'une manière assez simple : 

Supposons le problème résolu et ABC le triangle demandé* 
Soient donnés l'angle Â et le point m , on construira le paral-^ 
lélogramme AGED, équivalent à la surface donnée; Taire du 
triangle ABC étant, par hypothèse, équivalente à celle du pa- 
rallélogramme ÂGEI) , il s'ensuit que mEF^JBOm +FDG (i). 

Ces .trois triangles étant semblables, leurs aires sont entre 
elles comme les carrés des côtés homologues. Donc 

mEF : BGm : FDC : : wË : wG :DC. 
Et à cause de Téquation (i). 

a a a 

mEi = mG -h JJG* 



(*) M. ManderUer a donné aiiMÎ unr solution de ce problème. 

Tom^ ///. ao 
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Cette équation suffit pour déterminer DC, qui est la seule in- 
connue* , 

On construira fecileinent la longueur de cette droite qui 
donne la position du point G , nécessaire pour assigner celle de 
la droite BmC qui ferme le triangle 9 en élevant au point D h 
perpendiculaire DP , et en prenant DP = mG et PGs=inE. 



GÉOIVÈÉTRIE ANÀlilîlQUE. 



Extrait d'tine lettre de M. Bobiluer , professeur 2i FEcôle des 
Arts et Métiers de Ghâloils-àur-Marnè , conceirnânt i^s pro- 
priétés des sections coniques 3 considérées dans le solide. 

I • Soit fattô une section dans là surface conique de révolution 
SMN (fig. 40 > P^ï* un plan AOB , qui rencontre d'abord toutes 
les génératrices sur une même nappe ; construisons deux sphè- 
res GDF, MP'N qui touchent le cône suivant les parallèles 
CZD , MXN et en même temps le plan AOB aux points F , F', 
H est visible que le plan des trois points S , F , F' , n'est autre 
que le plan méridien perpendiculaire au plan de la section. 

Tirons une génératrice quelconque SOX et les droites FO , 
F'O ; les tangentes menées à une sphère par un point pris au 
dehors^ et terminées à leurs points de contact sont égales; 
donc FO=OZ, F'0=OX, et par sùrte FO 4-F'0=:0Z +. OX 
= ZX = CM(*). 

Mais , par la même raison , CM ==a CA h- AM= AP + AF' et 



(*) Voyez pour le même résultat , le Mémoire de M. Dandelin , lur 
Vhypei^oUnde de révolution^ publie il y a troi« ans; un article insërë dans 
ce cahier, ainsi qu'un autre insère par M. Hachette, dans le Bulletin de la 
Sociëté Fhilomatique , 4826. A. Q. 
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CM«Dn=DB ^ BN^BF + BF'; ajoutant, il vient 2GM«aAB 
ou £M s AB. D<nic aussi FO + F'O «s ÂB. 

a. Pour abréger , j'appellerai cercle Jbcal d'une conique tout 
cercle dont le centre se trouve aur le grand axe , et qui a avec 
elle un double contact rëel ou idëal; j'appellerai aussi direc-^ 
trice de ce cercle, la corde de contact qui peut également être 
réelle ou idéale; enfin, je mesurerai la distance d'un point 
à un cercle par la tangente terminée à la circonférence et 
menée par ce point* 

Gela posé, si l'on coupe par un plan quelconque une 
surface conique circonscrite à deux sphères et les plans de 
contact , les sections résultantes dans le système de ces cinq 
surfaces seront évidemment une conique , deux de ses 
cercles idéaux, les directrices des mêmes cercles. Or, en 
raisonnant: dt point en point , comme dans le paragraphe 
précédent , on trouvera ces deux théorèmes : i^ la jomme oii 
la différence des distances d'un point quelconque d'une courbe 
du second ordre à deux de ses cercles focault est invariable , 
selon que le point considéré est compris ou non compris entre 
les directrices de ces cercles ; a^ les distances des différens 
points d'une courbe du. second ordre à l'un de ses cercles focaux 
sont proportionnelles aux distances des mêmes points à la direc- 
trice correspondante* C'est une extension die la propriété des 
foyers, — On pourrait considérer plusieurs cercles focaux au 
lieu de deux* ( i"* théobÊme. ) 

Soient {prolongés le parallèle GZD et le plan sécant AOB jus- 
qu'à leur rencontre en TV, droite évidemment perpendiculaire 
à AB. Tirons aussi OV perpendiculaire à TV ^ OY parallèle 
à DB, enfin lés droites YV et YD, dont la dernière passe 
par Z. Les triangles semblables YVO, SDZ-, fournissent 
YO : OV :: DB : BT. Mais , de ce que les triangles YZO , SDZ 
sont également semblables, et de ce que ce dernier est isocèle , 
il résulte YO = ZO == FO. En outre DB 3= BF-v donc 
FO : O V :: BF : BT. On arrive au même résultat en considé- 
rant le second parallèle MXN« 

Le mêmes raisonnemens peuvent s'appliquer lorsque le plan 
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^cant eat pfurallële à i*une des génératrices , ou qu'il reueontitf 
les deux nappes du cône. Dans le premier cas, le triangle 
DBT est isocèle et il s'ensuit BT » DB a FB. 

On a donc ainsi un moyen «ssez simple d'établir l'identité 
des sections coniques et des courbes du fécond ordre , en ne 
faisant usage que de leur propriété descriptive fondamentale. 
Il donne en outre , ce me semble , une idée assez nette des 
droites nommées directrices ou polaires focales. 

On peut aussi en conclure que lorsque deux surfaces coni' 
ques sont circonscrites h deux sphères , tout plan tangent à Tune 
coupe Vautre suis^ant une conique dont les foyers sont les deux 
points de contact de ce plan sur les deux sphères» 

Lorsqu'une conique tourne autour de son grand axe, un 
cercle focal engendre une ^;c?Aé/vj^aiie 9 tandi» que sa direc 
trice engendré un plan directeur* G)mme précédemment , la 
distance d*un point à une sphère sera mesurée sur la tan- 
gente de ce point , limitée à son point dé contact. 

On conçoit de suite que les deux thébrknes'précédeiis otà 
encore lieu en substituant aux mots courbe du second ordre , 
cercle focal , directrice , ces nouvelles expressions , surface 
de révolution du second, ordre , sphère focale , plan direc- 
teur. 

On peut donc tirer de Ik ce nouveau théorème : si ton coupe 
par un plan une surface de révolution du second ordre , deux 
de ses sphères focales et les plans directeurs correspondans ; 
la section se composera dune courbe du second ordre , de deux 
de ses cercles focaux et de leurs directrices. 

Si Ton suppose que le plan sécant eist tangent aux deux 
sphères , on tombera sur le théorème annoncé par M. Dande^ 
Un , et on aura en plus , ce qui est relatif aux deux directrices. 
(. Voyez n» I , vol. III. ) 

3. {Jig* 4^. ) Soit CAB une surface conique de révolution dont 
FéUipse AZB est Tune des sections planes , surface dont le som- 
met G se trouve essentiellement dans le plan CAB, qui lui est 
perpendiculaire et qui passe par son grand axe AB. Si on 
y inscrit une sphère DEF , qui soit en même temps tangente 
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âu pku de la section , le point de contact F sera Fun de ses 
foyers» Gons^uemment AC — CB = AF — FB is const. 
En raisonnant de la même manière sur les autres 'courbes 
du second ordre, on aura donc cette proposition : si deux 
courbes du second ordre ont leurs plans perpendiculaires et 
sont telles que les foyers de l'une , soient aux sommets de 
l'autre et réciproquement , cette surface conique , qui aura son 
sommet en un point de l'uife de ces courbes et pour base Fautre , 
sera de révolution. — ^Les axes des deux systèmes de cônes, enve- 
lopperont les deux courbes. — Les centres des sphères inscrites 
dans les deux systèmes de cônes parcourront quatre droites 
parallèles ou rectangulaires deux à deux. — Les plans des 
cercles de contact se diviseront enfin en quatre groupes pas- 
sant chacun par une même droite. — Les quatre droites ne 
seront autre chose que les quatre directrices ordinaires des 
deux courbes. 

Soient T et G les sommets de deux de ces cônes , on aura , 
en tirant les droites TZ , ZC , F'Z , FZ , 

TZ -f-ZC=TK-f-KJZ 4- GL-*.LZ=TK.t.CL -*.F'Z.^FZ=const. 

Si les points T et G étaient sur une même branche , on aurait 
TZ — ZG =s const; les résultats sont lès mêmes pour la pa- 
rabole et l'hyperbole* Donc tous les foyers duriA courbe du 
second ordre ^ sont situés sur une autre courbe du même or- 
dre (i). Donc aussi toutes les surfaces de révolutions du second 
ordre , astreintes à passer par une courbe du même ordre , ont 
leurs foyers sur une courbe du même ordre. Donc enfin , 



(<) Je crois aYoir dëmonlrë k premier cette singalière proprié lë des 
foyers, dans les Mémoires de PAcadëime de Bruxelles, en 4820. M. Dupin ne 
Ta pnbUëe qu'en <822 , et a rëclamë l'antërioritë sur M. De Monferrand , qui 
Favait ëgalement donnée comme nonyelle en 1825. Voyez du reste, au sujgt 
de ces sortes de théorèmes , la note que j*ai insérée dans ce cahier, et un ar- 
ticle inséré à la page 78 du yoI. II de la Covt-espondaiice. A. Q. 
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îouèe section plane d'une surface de révolution du second ordre 
est vue de Vun de ses foyers sous un cercle^ car Us Jff^rs de 
cette surface sont aussi deux foyers de la section* 

4* Oa dëduit de tout cela par la thëorie des pdiaires réd- 
proques : i® toutes les sections planes d*ime surfkce comique 
du second ordre , vues d'un point quelconque de l'espace sous 
des cercles (le tableau est une sphère ayant pour centre le 
point de vue) , enveloppent une même surface conique du se- 
cond ordre ; ^^ réciproquement toutes les sections plcmes de la 
seconde surface conique, vues du même point sous des cer- 
cles, enveloppent la première; 3* les droites qui joignent le 
point de vue aux deux sommets sont rectangulaires ; 4* les 
surfaces de révolution du second ordre, déterminées par le 
sommet de Fune des cônes et par les sections dont il vient 
d'être question, ont un foyer conmiun placé au point de vue; 
5® leurs plans directeurs , relatifs à ce foyer , forment deux 
systèmes passant chacun par une même droite; 6^ ces deux 
droites passent par le sommet du cône et letrir plan contient 
le point de vue; 7® toutes les surfaces de révolution du même 
système (les deux systèmes correspondent aux deux séries de plans 
directeurs), se touchent au sommet même du cône; 8^ toutes 
les siu*faces coniques qui touchent les surfaces de révolution 
selon leurs intersections avec le cône primitif, ont leurs som- 
mets sur deux droites ; 9® etc. , etc. , etc. 

Note sur les propriétés des foyers , dans les sections coniques , 

par A. QUETELET (i). 

J'ai essayé , dans le a* vol. des Mémoires de V Académie , 
1820, de présenter la théorie des sections coniques, d'une ma- 



(4) J*ai insère cette note à la suite d'un Mëmoire de gëomëtrie , dans le 
4« yol. des Mémoires de P Académie de Braxelles , et je la reproduis ici parce 
que plusieurs des thëorèmes qui y sont mentionnas , paraissent gënëralement , 
fort peu connus, quoiqu'il en ait été parle dcfjà dans diffdSrens journaux 
scientifiques, tels que le Bulletin des sciences, les Annales mathématiques , 
la Bevuû encyclopédique^ etc. A. Q. 
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niëre beaucoup plus générale qu'on ne le fait communément* 
Pour cela, je considérais un cône de révolution coupé par un 
plan ; et le sommet du cône deicenait un point analogue à celui 
qu'on nomme^j^^r dans les sections coniques. Les rayons vec- 
teurs étaient menés du sommet du cône , et l'on rentrait dans la 
théorie ordinaire , quand le sommet venait se placer dans le plan 
de la section* Voici les principaux théorèmes auxquels j'étais 
parvenu par une géométrie très-élémentaire $ je me contenterai 
de les énoncer pour un cône à base elliptique : on les modifiera 
sans peine pour les autres cas* 

I* Ladiff'érencede& deux rayons vecteurs menés du sommet 
du cône aux extrémités du grand axe de V ellipse , vaut la di^ 
stance des^4(?McJoyers de cette même ellipse. < 

2. Si Ppn joint un même point quelconque JCune ellipse au 
foyer de fiçtte ellipse et au sommet du cône, , la différence des 
rayons vecteurs est une quantité constante (i). 

3* La somme de deux rayons vecteurs menés du sommet du 
cône aux extrémités d'un, même diamètre de VeUipse est constante^ 

4* La surface aplanie (2) d!un cône a hase elliptique est une 
ellipse qui a même excentricité que V ellipse qui sert de base* 

5. L'aire d'un cône qui a pour base une ellipse , est à Paire 
de cette ellipse ^ comme la somme des rayons vecteurs , menés 
du sommet aux extrémités du grand axe de VeUipse^ et à ce 
même grand axe. 

6. Tous les cônes qui ont pour base une même section conique , 
ont leurs sommets sur une autre section conique située dans un 
plan perpendiculaire à celui de la première , les foyers de lune 



(i) M. Dandelin a dëduit de cette propriété, le beaa théorème snivant : 
Un cône droit étant coup^ par un plan , deiilc sphères dont chacune est in* 
scrite au cône , touchent le plan en deux points , qui sont les foyers de la 
section. 

(2) n faut concevoir que tous les ^ëmens de la surface du cône se désu- 
nissent pour venir s'appliquer dans un plan et se disposer, en forme d'étoile, 
autour du sommet du cône. Les bases des petits ëlëmens triangulaires sont 
alors sur une ellipse. * 
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de ces courbes servant de sommets à l'autre , et réciproque 
ment. 

En donnant , dans le Bulletin de la Société philomatique de 
Paris , un extrait d'un Mémoire de ma composition 5 M* Hachette 
cite un travail de M. De Monferrand sur cette question : une 
courbe du second degré- ëtant donnée , trouver le lieu des som* 
mets des cônes droits qui contiennent cette courbe* La schition 
de ce problème se trouve donnée par le 6* théorème cité précé- 
demment. Le rapport fait sur le travail de M. De Monferrand 
est du i5 mai iSsS ; le Mémoire d'où j'extrais l'énoncé de mon 
théorème a été reçu à l'Académie de Bruxelles en 1820 ; je crois 
donc pouvoir réclamer l'antériorité. M. Dupin donne également 
le même théorème comme étant de lui(i) dans un l)i||^ Mémoire 
sur les routes suii^iespar la lumière et par les corptilflastiques* 
Je ferai encore la même observation sur l'antériorité, plutôt 
pour écarter de moi le soupçon d'avoir tiré parti du travail de 
ces si^ans , que pour m'attribuer la découverte de théorèmes 
qui pouvaient se présenter à d'autres comme à moi , en médi- 
tant sur les mêmes sujets. 

Je citerai encore ici une génération assez simple des sections 
coniques : ces courbes sont les em^eloppes de tous les cercles as- 
sujettis à at^oir leurs centres sur une droite , et leurs htyons prO' 
portionnels aux distances de ces centres à un point fixe. Le 
mode de génération est tellement simple qu'il suffit, dans le 
plus grand nombre de cas , d'avoir décrit quelques circonféren- 
ces , pour avoir entièrement la forme de la section conique qui 
doit leur servir d'enveloppe. Cette génération ressort de la /iom- 
uelle théorie des caustiques que j'ai proposée dans le 3"« volume 
des Noui^eaux Mémoires de t Académie^ et dans laquelle je 
considère les caustiques ordinaires comme les développées d'au- 
tres courbes que Ion construit très-facilement. 



(i) Applications de géométrie et de mécanique, vol. in-4*', chez G>iir- 
ci«r, 1822. 
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Sur quelques applications de la théorie des polaùts 5 par 
M. Daiîdeun , professeur à l'École Royale des Mines , à Liège. 

Dans un Mémoire lu , il 7 a trois ans , k rAcadémie Royale , 
j'ai tire comme conséquence de la théorie des projections sté- 
rëographiques^ un théorèkne assez élégant sur la position des 
foyers dans les sections d'un cône droit : j'ai démontré vers la 
même époque, que ce théorème existait non-seulement pour le 
cône , mais encore pour l'hyperboloïde , et en général pour tou- 
tes les surfaces de révolution du second ordre ; j'en ai conclu 
enfin , que toutes les courbes du genre des caustiques par ré- 
flexion des courbes du second degré, pouvaient être considé- 
rées comme les développées des courbes analogues , par leur 
génération, a la focale parabolique. Ces recherches, quoique 
de peu d'intérêt pour la science, ayant pourtant paru faire 
plaisir à quelques personnes , je vais consigner ici quelques 
résultats nouveaux de la même méthode. . 

Je conserverai les mêmes indices que dans mes Mémoires t 
ainsi C désignera le centre du cercle c' sur le plan de projec- 
tion ou le tableau, c sera^ dans l'espace, le cercle dont là 
projection stéréographique est c^ , C sera son pôle , lequel pôle , 
«omme on le sait, ^e projette en G'. Enfin, on voudra bien se 



■1 



t*- 
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rappeler la signification que j'ai donnée aux mots pôle , plan 
relatif à un pôle , courbes et surfaces polaires réciproques , et 
il ne sera pas difiSicile de saisir les théorèmes suivans : 

I • Soit un cercle f ' dont le centre est en jP, un cercle c' dont le 
centre est en C , par rapport au cercle f ' , la polaire récipro- 
que du cercle O setà^une courte du second degré ^ dont un des 
foyers sera en F' {fig* 43)» 

Imaginons une sphère tangente en F' au plan du tableau, 
on pourra concevoir sur cette sphère deux cercles^* et c, dont 
les projections stéréographiques seraient f et c* , et dont les 
pôles seraient F et G. Cherchons maintenant quelle est la 
courbe polaire réciproque du cercle c'. 

Pour cela, par l'extrémité S du diamètre de la sphère perpen- 
diculaire au plan du tableau , concevons un cône passant par 
le cercle c' : il passeira aussi par le cercle c. Ainsi les plans 
polaires relatifs aux points du cercle c' , passeront par les droites 
polaires relatives aux arrêtes du cône , dont la base est c et le 
sommet S ; or , toutes ces droites sont tangentes à Tintersec- 
tion du cône tangent k la sphère suivant c, avec le plan tan- 
gent à cette même sphère en S , et cette intersection est visi- 
blement une courbe du second degré, dont le foyer est en S, 
et dont le plan est parallèle au plan du tableau. D'une autre 
part , tous les plans polaires relatifs aux points du cercle c' , 
doivent passer par le point F' ; ainsi la surface polaire relative 
au cercle c' est un cône dont le sommet est en F' , et dont la 
base est la courbe du second degré, dont nous venons de parler. 

D'après cela, la courbe polaire réciproque du cercle c% par 
rapport au cercle^', étant la projection stéréographique de 
l'intersection du plan du cercle f avec la surface polaire ré- 
ciproque du cercle c' , il est visible que cette projection sera 
semblable aux sections faites dans cette surface perpendicu- 
lairement au diamètre F'S , et par conséquent , sera une courbe 
du second de^é dont le foyer sera quelque part sur ce diamè- 
tre à sa rencontre en F' avec le plan du tableau. 

Ce théorème donne de suite le moyen de résoudre directe- 
ment le problème du cercle tangent à trois cercles donnés. En 
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effet, soient trois cercles a, b , c, dont les centres sont A, ByC. 
Le lieu des centres des cercles tangens à la fois aux. cercles 
a et b, est une courbe m du second degré dont le foyer est 
en A : le lieu des centres des cercles tangens à la fois-à a et c, 
sera une autre courbe du second ordre n , dont le foyer est 
aussi en A. Le problème se réduit à trourer. l'intersection de 
m et de /i. Or, si on prend par rfipport au cercle a les po- 
laires réciproques des courbes m et n, on aura deux cercles, 
et toute tangente commune à ces deux cercles , sera la "piolaire 
d'un point commun à la fois aux courbes m et n. Donc , on 
n'aura qu à construire ces cercles , mener leurs tangentes com- 
munes , construire les pôles de ces tangentes , et le problème 
sera résolu. 

On voit donc que le problème du cercle tangent à trois 
cercles est exactement du même ordre que celui de la tangente 
à deux cercles donnés* On peut faire la même observation sur 
le problème de la sphère tangente à quatre sphères* 

On peut déduire facilement aussi de cette propriété la 
plupart de celles qui sont connues relativement aux courbes 
du second ordre : soit par exemple hht, la courbe polaire re- 
lative au cercle c {Jig. 44 ) 5 menons la droite Fma , et puis 
concevons que t soit la droite dont le pôle est a, d'abord 
cette droite t sera tangente à la courbe hht , et en outre , 
on aura par la définition même des polaires 

Fmt = go® et Fw X F^ = />'• 

p étant ce rayon du cercleyi 

Or la dernière de ces deux équations indique évidemment 
que, quelle qu<f soit la position du point variable m, il est as^jetti 
à se mouvoir sur un cercle qu'il est facile de déterminer ; donc , 
les perpendiculaires abaissées du foyer d'une courbe du 
2* degré sur les tangentes , les coupent toutes sur la circonfé- 
rence d'im même cercle : théorème dont on se sert avec avan- 
tage dans le tracé de l'épure des voûte^ elliptiques. 
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On peut se sei*vir de ce th^r^e pour résoudre le problème 
surrtoit : 

Étant donnés cinq arrêtes éCun cône et un point fixe F, 
construire le plan d!une section de ce cône , dont le foyer 
soit en F, 

Pour cela, imaginons une sphère dont ce centre soit en F: 
il est clair que sa surface polaire réciproque de la section 
cherchée, sera un cône droit à base circulaire : cela se déduit 
immédiatement de ce que nous venons de dire* Ce cône n'est 
pas connu ; mais, pour le déterminer, on observera qu'il doit être 
tangent aux droites polaires réciproques des cinq arrêtes données, 
et comme ces droites sont dans un même plan , lequel a pour 
pôle le sommet du cône. On construira d'abord une courbe 
du second degré tangente à ces cinq droites ; puis on déterminera 
un de ses foyers et son grand axe ; ensuite on choisira parmi 
les sphères qui touchent le plan de cette courbe à son foyer, 
celle qui aura pour rayon 



^(A.L)(A_f).»^(t.A)(l_A) 

selon que la courbe sera une ellipse ou une hyperbole; enfin 
on construira , d'après nos théorèmes^ le cylindre tangent à cette 
sphère et passant par la courbe , et les arrêtes de ce cylindre 
seront perpendiculaires au plan de la section demandée. 

On voit que ce problème répond à celui où il serait question 
de déterminer l'orbite d'un astre par cinq observations , lors- 
qu'on connaît le foyer de cet orbite, et qu'on peut supposer le 
lieu de l'observateur immobile. C'est ce qui arriverait dans le 
cas d'observations faites sur des étoiles tournant autour d'une 
étoile fixe , si de telles observations pouvaient se faire avec 
exactitude. 

On pressent d^à comment on pourrait aborder la question 
plus importante et plus compliquée de la détermination graphi 
que de l'orbite d une planète ou d'une comète par cinq obser- 
vations , et l'o» voit que la seule diflférence provient de ce que 
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dans ce cas le lieu de l'observateur variant à chaque observa- 
tion , ces cinq droites donnas ne sont^lus sur un cône. Comme 
ce dermer problème est doublement intéressant sous le rapport 
de ses applications , et sous celui d'une généralisation assez 
singulière des théorèmes que nous avons donnés ,• nous y 
reviendrons une autrefois. 

Ceux qui aiment ces sortes des recherches frouveront peut- 
être quelque agrément à étendre et à utiliser les résultats 
qu'on peut déduire des projections stéréographiques : j'avoue 
franchement que je verrais avec plaisir que quelques-uns des 
jeunes mathématiciens instruits, sortis de nos universités voulus- 
sent s'en occuper : les courbes et les sur^e^es du second degré 
jouissent de tant de propriétés utiles aux arts et à la mécanique , 
qu^il est toujours à espérer quelque résultat utile des recher- 
ches qui leur sont relatives. 



ANALISE APPLIQUEE A LA GEOMETRIE. 



Skir les propriétés des foyers dans les surffices du second ordre; 
par M. BoBiLLiEB , professeur à l'Ecole des Arts et Métiers de 
Ghâlons. 

Soient a:, y^ z, les coordonnées courantes d'une surface de 
révolution du second ordre, rapportée à trois axes rectan- 
gulaires menés arbitrairement par l'un des foyers; -soit aussi : 

A -4-. Bm- -f. C(^ -f. Df = o 

l'équation du plan directeur correspondant, ou, si Ton aime 
mieux, l'équation du plan polaire de ce foyer; les distan- 
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ces d'nn point de la surface à l'origine et au plcm direc* 
teur seront respectiyemwt exprimées par 



{/jO^ -f. jr' -f. Z» 



9 



A -4- Bx -4- Cy -I- D« 



or^ on sait que ces distances sont constamment entr^eDes 
dans un rapport invariable; en désignant donc ce rapport 
par p , on aura , pour Fëqùation générale des surfaces de 
révokition du second ordre données dé foyers, 



A -4- Bx -4- C)^ -f- Dz 

|/a:« ^^» + z^ = ±p —7=======; 



I/A'' -+- B' -4- C^ 



ou bien, en posant 






|/î7TBNhC' Va'-+-B'-4-C' 



pC pB 



KF+lF7e Va'-+-B'-4.c= 

et, en élevant au carré, 

X* H-^"* ^ Z' = (a H- ^j: H- 9^ H- fife)\ (i) 

On peut remarquer, en passant, que tout autre surface 
confocale aura une équation de la forme 

Jr' -♦- J^* -♦- s' = (a' -4- b'x -+- c'y h- rf'z)%- 
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et que si on la retranche de la précëdente,' Pëqaation ré- 
sultante 

(a -^ bx ^ cy -i- dzf — {a' -♦- b'x h- c'y + dfzy = o, 

que l'on peut écrire ainsi 

appartiendra à une troisième surface renfermant la ligne de 
pénétration des deux premières; d*oîi il suit que plusieurs 
surfaces confocales du second ordre se pénètrent^ deux à deux^ 
suivant deux courbes planes % (Connu)* 

L'équation du plan tangent au point x^yp^' de la surface (i) 
étant 

dz' dz' 

celle du plan parallèle mené par l'origine sera évidemment 

dz' dz' 

. "=^^-^^-^' (=^> 

dz' dz'' 
les coefiSciens -— -—; seront d'ailleurs déterminés par les 

ax 9 dy * 

deux équations différentielles partielles de la surface 

x^ dx! H- z'dz' = («•+. bx' -4- cj^' h- dz') {bdx' -+- ddz') .^. 
y dy -f- z'dz' = {a^bx' -^c/ ^^ dz') [cdy ^ ddz')'. ^* 

Supposons que le point considéré ait pour rayon vecteur 
l'axe des z, ce qui ne particularisera en rien les résultats 
auxquels nous nous proposons de parvenir, attendu que les 
axes coordonnés ont été conduits arbitrairement par le 
foyer ; on aura le z de ce point , en posant dans ( i) a: = o , j^ = 0; 
on trouvera ainsi 

z' = (a + dzY d'oîi ± z = a -4- dz. . »* 
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En considérant donc le point qui correspond à la yaleur 
positive du premier membre, il vient • 

x"= o , ^' = o , z' s=a -4- rfs', 

et par suite, les équations (3) se réduisent à 

dz' = hda^ -+- dd%\ dz' =: cd/ ^ ddz', 

d'où l'on tire aisément 

dz' b dz' c 

-5 



dx' i—d dgf i—J^ 

l'équation (i) devient par là 

^ -+- T^—^yy (4) 



I — d I — d 

elle représente , comme on Ta vu plus haut , un plan men^ 
par Forigine parallèlement au plan tangent en l'un des points 
dont le rayon vecteur est dirigé suivant Fcute des z. 

Actuellement, il est visible que 'la' section faite par ce 
plan dans la surface de révolution est exprimée par le sys- 
tème des équations (i) et (4); en éliminant donc la variable 
z, l'équation finale appartiendra à la projection de cette 
section sur le plan des xy. Or, cette équation est 

« 

(i —df (a:» ^;y^) h- (^x ^ cyf = [a (i — rfj ^ (^x -f- cy)'^ 
ou, en réduisant, 

conséquemment , cette projection est une circonférence de 
cercle. 



MITHÀMJITIQUE ET PHYSIQUE. a85 

Il est connu que toutes les sections parallèles d'une stu*- 
face du second ordre sont semblables , ainsi que leurs pro- 
jections sur un plan quelconque; on sait d*un autre côte que 
les centres de ces sections sont situés sur le diamètre qui 
contient le point de contact de l'un des plans tangens qui 
leur est parallèle; on peut donc conclure de l'analise pré- 
cédente ce théorème remarquable : 

Si l'on joint les foyers éCune surface de ris^olution du second 
ordre à l'une des extrémités du diamètre qui passe par le centre 
dune section plane quelconque , la projection de cette section sur 
un plan perpendiculaire à Vun ou à Vautre des rayons vecteurs 
est une circonférence de cercle* 

Lorsque la surface est dépourvue de centre , l'un des rayons 
vecteurs est parallèle au grand axe; il s'ensuit donc que : 

Toutes les sections planes dun paraboloïde de réi^olution sont 
projetées suivant des cercles sur un plan perpendiculaire à l'axe • 

Cette dernière propriété est démontrée dans la Géométrie 
analitique de M. Bourdok. 

Nous ferons encore remarquer qu'en s'appuyant sur le 
théorème dont M. Dandelin a donné une nouvelle démonstra- 
tion fort élégante à la page 1 1 , tom. m , de la Correspondance , 
on a celui-ci : 

Lorsque le point de vue est placé sur une surface de r^olution 
du second ordre , et que le tableau se trouve parallèle au plan 
tangent en ce points les perspectives des diverses sections planes 
de la surfçLce sont projetées , suivant des cercles , sur un plan 
perpendiculaire à Fun ou à l'autre des rayons vecteurs qui 
passent par le point de vue (i). 

Chàlons, le 24 noyanbre 4827. 



(4) Nous donnerons dans le prochain cahier un nouveau mémoire dans 
lequel M. Bobilier continue à dëroontrer des propriétés très curieuses de» 
courbei du 2* degré. A. Q. 

Tom. JIL ai 
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À: 



^mi» 



MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



- ASTRONOMIE. 

Nous^ette méthode pour calculer la latitude par deux hauteun 
du soleil f prises hors du méridien , par M. LobaTto* 

§ I. Le problème dont nous allons entreprendre une nouvelle 
solution, est sans contredit un de ceux qui intéressent le plus 
l'astronomie nautique. Aussi depuis environ un demi-siècle^ 
plusieurs géomètres et astronomes du premier ordre , ont cm 
devoir s'en occuper , afin de lui donner dans la pratique tout le 
degrë de simplicité dont il est susceptible. Au temps de Douwes, 
les marins encore peu familiarisés avec les calculs trigonomë- 
triques , ne pouvaient guères obtenir leur latitude , qu'en at- 
tendant le passage du soleil ou d'une étoile dans le méridien. 
Pour leur faciliter les calculs à effectuer dans le cas de l'obser- 
vation de deux hauteurs hors du méridien, et leur oSrir ainsi un 
moyen plus généralement applicable , Douwes imagina sa mé- 
thode indirecte avec les tables y relatives (i)« Elles furent suc- 



(i) Douwes (G>rnelis), examinateur des of&ciers de ]a marine hollaii- 
daise et rtin des mathëmaliciens ]es plus instruits de son pays , publia sa mé- 
thode pour la première fois dans les Mémoires de la Société de Harlem ^ 
pour Vannëe 1754. Elle fut commentée ensuite par Pemberton, dans les 
Trans, Philos, de i766, et par le cëlébre NieuwUmd^ dans an Mémoire 
inséré dans le I** supplément au Journal Astn^n, de Bade* Une traduc- 
tion hollandaise de cette pièce a été publiée séparément en i 800 f avec des 
notes explicatives par le professeur Fan Beek Calkoen. 
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cesshrement répandues parmi la plupart des navigateurs euro* 
péens, qui ne tardèrent pas à accueillir un semblable expédient. 
Cette mëtbode revient, comme Ton sait, à partir de la latitude 
estimée pour en déduire uw autre plus approchée de la vraie , 
et qu'on emploie de nouveau pour parvenir à une seconde ap- 
proximation plus exacte que là première. Âujourd%ùi encore 
elle semble assez généralement prise en pratique sur mer. Ce- 
pendant des doutes s'étaiDit élevés plus tard , sur le degré de 
confiance qu'eUe pouvait mériter dans toutes les circonstances , 
un examen rigoureux donna lieu à de graves objections. En 
effet, on prouva facilement, que lorsque la latitude et la dé- 
clinaison du soleil sont de même dénomination et peu diffé- 
rentes entre elles, ce qui arrive en naviguant entre les tropiques , 
la méthode cesse d'être convergmte , et devient au contraire 
une source d'erreur , te ce que la latitude calculée s'écartera 
de plus en plus de la vraie. On sait d'ailleurs, que chaque fois 
que l'on se sera trompé de beaucoup dans son estime, il faudra 
faire au moins un secènd calcul pour être certain^ à un petit 
nombre de minutes près : kla vérité , on' pourra y suppléer par des 
tables de correction , telles que Brinkley en a données ; mais 
leur emploi exigera toujours une attention minutieuse et em- 
barrassante dans la pratique. Ces défauts, qui ôtent à la méthode 
k la fois le mérite de l'exactitude et de la simplicité des cal- 
culs , auraient dû la faire abandonner depuis long-temps, et 
déterminer les marins à ne se servir que de Fuhe ou de Fautre 
méthode directe (i). 

Parmi les astronomes modernes , Delambre surtout a traité 
cette matiète à diverses reprises , en discutant sérupuleusement 
toutes les solutions directes et indirectes qu'on a proposées à 
cet effet, il en a conclu, qu'aucune d'elles ne pouvaient rem- 



(i) Pour voir qb exemple de prolixité de calcul dans la mëihode de 
Douwes, dans le cas où une seconde approzimalion est insuffisanie , on n'a 
qu'à consulter l'excellent Traité de navigation , par M. Du Bour^uet , 
page n5. 
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placer avantageusement la solution ordinaire donnée paif les 
formides trigonométriques, comme ëtant toujours pin» courte 
et moins embarrassante qu'aucune de .celles dëduile» de Fa* 
nalise» Il prouve. en outre que rhypollfeèae d'une dëcUnaisoo 
constante adi^ise dans plusieurs médiodes directes , ainsi que 
dans celle «de Douwes , peut faire commettre sur la latitude, 
une erreur plus forte que le mouvement en dëclkiaison. pen- 
dant l'intervalle des observati(ms , lïl avoir par conséquent une 
influence sensible sur la latitude pendant une grande partie 
de l'année. Tpat en partageant l'opinion de ce célébrai .savant , 
sur une matière qui semblait déjà entièrement épuisée par ses 
divers travaux (i), nous allons néanmoins soumettre ici au 
jugement des astronomes et des navigateurs , une nouvelle mé- 
thode directe » plus simple dans la pratique que la solution tri- 
gonométdque ordinaire , et quoique égpkm^it fondée sur l'hy- 
pothèse d'une déclinaison moyenne constante , elle n'en sera 
pas moins exacte dans la pratique , puisque nous indiquerons 
en même temps un moyen aussi simple que sûr, pour corri- 
ger à quelques secondes près , l'erfeur qui en résultera sur 
la latitude trouvée. 

S II, Soient donc IJig. 45) Z, le zénith; P, le pôle et S, S', 
les lieux du soleil lors des observations. Supposons que les hau- 
teurs soient prises toutes deux avant midi, et ainsi du même 
côté du méridien^ qu'en outre la déclinaisoasbit de même dé- 
nomination que la latitude du lieu. Nonunons H la première on 
la plus petite , et H' la seconde ou la plus grande des deux hau- 
teurs vraies du centre du soleil, m, m', les angles horaires 
correspondans, ap l'intervalle de temps entre les observations 
ou a' — m; D la déclinaison moyenne du soleil, regardée comme 
constante , et L la latitude inconnue. 

Soit encore a'-f-M=2j:, ou bien u =ac -^ p et ir'=^ p. 



0) Voyez les Connais, des temps, des années <809, <8li , 1817 et iSlt 
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Les triangles sphëriques S^ZP , SZP donnent les équations 

Sin. H' es3»cos. L COS. D-coi. (or— /?) -4- sin. Lsin. !)•••••••••• (i), 

Sin; H 3= cos* L cos. D cos. {x -^-p) Hr s^ii. L sin, D......**** (a). 

Prenant la somme et la diffërenc^derces deux équations ,, on 
obtiendra • : > 



Sin. H' H- sin. H=s.2 cos. L cos. D cos. xcos.p 4- a sin. L sin» D (3). 

'.■[5 ■• . ■ ■ _ 

Sin. H' — sin.Hsrsacos.Lcos.D sin. x sin./?..... •.••••.••• (4)« 

Ou ce qui revient au m^me 

• ■ ' 

sin.'/,(H'^H)c9s.Va(H'— H) . ^ sin.Ltang.D,^^ 

^ -1 ■ ^r i— i esscos; L oos^ X -»- • 2 — (5) 

cos^Dcos./? cos./i. / ' 

• » 

Sin. Va (H'— H) cos. Va (H'h- H) 



» ( 



cos.Dsin./7 :[. 



sscos.Lsiii.x.«.««.«.«....«....... (6) 






Le premier membre de cette dernière équation étant une 
quantité connue et pliis petite que l'unité, nous la désignerons 
par sin. «, de laanièrÉ que nous aurons sin. etsszcoê. L sin. x 

d*oii il suit sin. x = ^-.,.. ••.•••••..•••.••••••••••••••••••••;• (7) 

COS. L 

et par conséquent, < . ■ t^ • ..,. 

Co5.Lcos*a::=:^[cos.'L — sin. '«]=j/[cos. *« — sin. *L] , 

ce qui changéîm Téqiiiition (5) «i* celle-ci : 

Sin.V3(H'+H)cos.V«{H'— H» .^ . . _. sin.Ltang.D 
COS./7COS.D *• ■■ cos./;. 

d'oU il s'agit maintenant de tirer la douhlp, valeur de L.. 
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* 

tatitf» D 
A cet effets posons d'abord pour simplifier, — -^ — se cot. f£j (o) 

cos, p. 

et mettons ensuite sin. L ss= ces. a qos. f , afin de firire dispia- 
raître la quantité irrationnelle qui entre dans l'équation pré- 
cédente , celle-ci deviendra , après avoir été divisée par cos. a , 

sin,Va(H'+H)cos//a(H'— H) . cos.(«H-/t) 

■ -. := sm. y-i-cos*ycot«/cas8 

cos./7co8.Dcos«a ^ ^ 8m./K 

donc Tangle inconnu 9» sera entièrement déterminé par Xé- 
quation 

, sin. fi sin. V» (H' ^ H) cos. '/« (H' — H) 
COS. (9— A«) ==s -f. 

^^ ' COS. p COS. D COS. n 

COS. ^ sin. '/a (y -♦- H) COS. y» (H^— H) 

sin. D COS. ^ 

en vertu de la formule ^). 
Mais on pourra encore simplifier celle-ci en observant que 

•«c./ii==|/{l-Haiig.a^)=4/(i-H»i.a/icol.*D)=sî ~j.|/ [«n.aD^-coi.a^fcoa»©] 

=s -: — =r 1/ [ I — COS. ■ D sin. •pi 

ou en faisant cos. D sin./7 = sin. /3, i3 étant un nouvel angle 
auxiliaire, il viendra 



. T* ^ ^ sin. D 

sm. D sec. ia, sss cos. p ; donc cos. u, aaa-* ■ . et 

COS. /3 



sin.Va(H'+H)cos. >(H'— H) • . 

COS. (y — A«) = ' ' ' (ïO 

^^ ' COS. « COS. /3 ^ 

Cette équation donnera un cosinus qui appartiendra à un arc 
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d'un double signe, ce qui fournira deux valeurs différentes 
pour l'angle 5», et par cOnàëquent, Aussi pour la latitude L , 
ainsi qu'on devait s'y attendre. 

La solution du problème est donc renfermée dans le système 
des formules suivantes (i)* 

t^ sin. fi sas COS. D sin. ;» 

sin. D 

!• COS. U sa 

COS. /3 

sîn. V» (H'— H) COS. '/« (H' h- H) 

3« sm. a SBB " . — ^ " ' 

sm. fi 

^ sin. V» (H' H- H) COS. V» (H' — H) 

^ ^.^^ ^ CÙS. « COS. iS 

6® sin. L es COS. a cos. ^. 

Remarquons ici qu'ep faisant les observations aprèsi le pas- 
sage au méridien , on aura toujours H' ^^ H, ce qui donne pour 
a un arc négatif ; mais cos. a restant positif, le calcul sera lë 
même comme dans le cas de H' > H. Cette circonstance pourra 
également avoir lieu , lorsque les observations sont faites de 
différens côtés du méridien. 

§ III. n est facile de voir que le'choix du signe ambigu de 
l'angle f — /k, pour obtenir la latitude qui convient aut cirocm- 
stances , n'est guère douteux. En effet, comme nous avons sup- 
posé la latitude et la déclinaison de même dénomination, et 
toutes les deux positives , il eist évident que la valeur de cos. f , 
qui seule détermine le signe de L, sera également positive; 
par consëqiUBt celui des angles f qui surpasse go®^ devra être 



{{) J'avais dëjà publie ces formules en 482..., dans les OEuvres de la 
Société Mathimatitjue établie à Amsterdam , sous la dcriie : Een onver- 
moeide arbeid komt ailes te boven. 
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refetë , c'cst4i-dire qjjfoa se bornera au signe infârteor de (f— *m)« 
Si au contraire la déclinaison et la latitude sont de dénomina- 
tion dififérente» ce qui est généralement connu d'avance, la 
dernière sera négative , puisque notii'^considérons la première 
comme toujours positive; il faudra alors rejeter la valeur 
de f moindre que 90», et se borner au signe supérieur de (f — fi)* 
Cette règle, très-simple su&a en général pour &ire éviter le 
double calcul de la latitude. Il peut arriver cependant que 
chacune des deux valeurs de l'angle f soit < go*'; dans œ cas, 
comme le choix en dçvientincertain, on nepourrase dispenserde 
calculer les deux latitudes , afin d'en prendre celle qui s'appro- 
che le plus de l'estime ; ce moyen pourra même devenir insuf- 
fisant , si en outre les latitudes calculées diffèrent peu entre- 
elles , ou s'écartent presque également de l'estime. C'est alors 
qu'il faudra déterminer le choix par te caleul.des angles horai- 
jes ou des azimuths, lors des observations, liais ces cas sont 
assez rares , et aucune méthode ne peut fournir une règle sûre 
pour lever l'incertitude qu'ils présentent. Quant au calcul des 
angles horaires , notre solution le donne immédiatement , 
puis4|ue après avoir déterminé a et L , on a 



• 



sm. a 



sm. X 



COS. L ^ '^ 



1 
{ IV. Avant de montrer une application 4^ nos formules , éva- 
luons d'abord l'effet produit sur la latitude par la supposition 
d'une déclinaison moyenne constante , afin de pouvoir le corri- 
ger en tout temps. 

Soient ê^^Xes déclinaisons vraies du soleil, lors des observa- 
tions , et admettons que e^' > c^, c'est-à-dire que la déclinaison, 
soit boréale soit australe , aille en augmentant ; o» aura 

I 

par conséquent Terreur dD sera négative à la première , et 
positive à la seconde observation. 
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Différencions l'équation rekthre à b plos grande hauteur 

siu* H' s=s COS. L coB. D ços. u' -4- sin. L sin. D 

seulement par rapport aux variables U , D , L , il viendra 

o:^cos« Lcos* Dsîn,tf'^tf'-4-(cos.Lsin.Dcos.u' — ^sin* Lsin.D)£/D 

+(cos.D COS. u! sin. L — ^sin. 1) cos.L) dL 

ou bien après avoir divise'par cos. L cos. D , 

sin.ic'<&i's!(tang.b-~tang.Dc06.u')<fl)-«-(cos,u'tang«L*^^ 



* • 



On aura pareillement, en diffifréntiant^ la fbirmuléqtd.eKprimé la 
plus petite hauteur ,' et em observant .que dD deira être prise 
alors avec un signe contraire . ' . 

• • - Il 

sin.iMfu=s(tang.Dcos.r^-^ tang.L)£n) — (cos.u tang.L-T-tang.D}^;^ . 

Si.ron multiplie la première de ces équations par sin. u, et la 
seconde par sin. u\ afin d'îâ^miner la différentielle du, i} viendra 
en prenant la différence des produits 

[( sin. u -I- sin. u' ) tang. L — sin. ( w -i- u') tang» D ] rfD =s 
[sin. {u — tf') tang. L — (sin. u ^- sin. «^ ) tang. D ] rfL; 

ou puisque 

sin. u+sin. u'zssfx sin. xcos.pf sin.tt — sin. w'=2 cos. a: sin./?, 
sin. {u-^u') saca sin. x cos. or, sin. ( m -*- m' ) == a sin.p cos. p. 



La relation précédente se changera, au moyen de ces* siAstitu- 
tions , en 

sin. X [ COS. p tang. 1/ — cos. x tang. D] rfD ass 
[ COS. p tang. L — cos. x tang. D] sin pif L, 
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donceB'«i4)|inQtfuille fecéeni^i^ôinmimau^ deux ii(Miibi<ed de 
cette équation, on parvient de suite à 



sin.or sm.tf 



sin.xdJhxsB9inJHlLi ou dLmk^. ilDtsn =— :^ dD...{i i) 

^ sin.p cos.Lsin./^ 



ou bien enoore 

liMrmuiaB très-idmples à calcfder au moyen de 1% latitude trouvée 
ou des angles horaires (i)« 

S V. Vbid d'ailleurs une construction géométrique qui nous 
donnera le même résultat, sans recourir au calcul différentiel : 

Soit P {Jig. 46 ) le pôle vrai , et P' celui qge donne l'hypo- 
thèse d'une déclinaison moyenne constante , c'est-à-dire que 

PS -I- PS' 
P' S = F S' = ■ = goo— D. Or J^ étant supposé><f , 

PS' sera < PS , et Ton aura immédiatement PS = P'S -4- «fl) ; 
PS'aasP'S — dD. Faisons passer un arc de grand cercle ZP' par 
le zénith et le pôle P; L P sera le complément de la latitude 
calculée , et la différence entre les arcs ZP , ZP' désignera l'er- 
reur commise sur la latitude* Décrivons maintenant- des^oints 
Z , S , comme centres avec des rayons égaux* aux cordes des 
arcs ZP, SP, de petits arcs de cercle P^, Py, dont le dernier 
rencontre en tf le prolongement de SP ; il est évident qu'alors 



(i) Cette dernière formule a été donnée, pour la premi^a fois, par 
M. yan Tujrl van Serooskerken , docteur en iciencet , dans une sayante 
dissertation publiée en i823, et intitulée : DisputaUo malhematica inau- 
guralis ék laUtudine ex observatU duabus astrorum altitudinibui compu- 
tanda , dans laquelle il discute avec beaucoup de sagacité , presque tontes 
les solutions tant directes qu'indirectes du problème dont il s*ag[it. 
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P'/sera la valiewrdèifli jM FfodUede tO}. Or las arcs Pt, P^ 
poitvaiçit êttt considères comma * Aadt respectivement perpen* 
diculairè» kZP , ZP' et à SP, SP% l'angle tBif , sera égal l l'an- 
gle ZPS ts; a j lés triangles rectangles PPV , PP'çr , donneront 

F^ = rfL = PF sin. FP^ = PP' sin. {u — P'P^ ) 
PP' cos* PP'7 = P^ = COS. D sin. PSy 
PF sin- PPV = P'7 = dD. 

An moyen de ces dernières ëqaa,tions , la première deviendra 

</La8iil.»eos«psiin.PSF— *oos.« X^D; 

j; ■.{.•■■■ ï f 

Equation qui lîftablit larelatian entre les erreurs produites dans 

le calcul du triangle ZSP ; mais on aura de même, par le trian- 
gle ZST, en observant que l'angle PS'P' peut être égal 
à PSF 

^Oi^vain. V «os; ]> rài.PSF^ oos. ifl' X <^ 

* 1 ■ « 

Multipliant la première par sjn. u\ et la sedbnde par sia« u, et 
prenant la diffârence, 3 en résultera 



' I I 



(sin. u — sin. u[) dL .^ sin. (w -♦- u') dD 

donc '•:•■■- 

• ■'.■..'■• * ' ' ' • « ■ . i_ 

^ sin. (w -I- m') j: sin. Va (" 7»- wT ._ 

sia. « — sw«^' SI». />(««—») 






la mAnté fbriÀtdè qile dressais. ' ' 

'AinÉi en supposant, comme Htttts Tàvôns fait, qtte' lès hati- 
tenré aient été prbes tontes les deux avant midi , c'est-ii-dîre 
que \ti angles «,' m' , soient' posHift , iet que là déclinaison 
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augmente » dld etprimcea;!» : ^ppoliitf qu'il faudra ajouter h la 
latitude cakrplëè pour o bt aa ia la vraie. La ôorrectioii e9t donc 
addiUi^ dans ce cas ; die iserait soustractwè , si les hauteur* 
avaient été prises de Fautna côté d^ méridien , l'angle x 

OU ' changeant alors de signe , sans que/? ou de- 

2 ■ • 3 

vienne négatif. Mais en prenant les hauteurs de différens côtés 
du méridien 9 l'angle li' étant alors négatif^ la formule se change 
en 

dL «= . ,, ; — T-i dD ^ (u) 

Dans ce ca» , h^ correction lett addiU9$ osiâouâtraoiii^ , selon que 
ti ^ ou < tt', la déclinaison étant stoujours supposée croissante , 
l'inverse aura lieu lors d'une déclinai^m .contrure. Les mêmes 
conséquences auraient pu être déduites de la formule (i i)* 

lia formule (i 9) indique : . 

i^ Que Terreur sur la latitude sera d'autant moindre que u' 
sera plus grand, surtout lorsque le mouvement en déclinaison 
sera peu coosidérable^. et qu'elle de^ndranuUe. lorsque les 
observations auront été faites à un même intervalle de temps 
avant et après midi ; . . 

2<» QueilL sera > ou < dD. selon que les observations sont 
faites du même côté ou de différens côtés du méridien ; 

3^ Qu'en conséquence, pour les mêmes intervalles de temps^ 
l'erreur dD qui croît proportionnellement au temps , donnera 
une moindre erreur sur la latitude dans le dernier que danjs le 
premier cas. Les observations faites , de différens côtés du méri- 
dien, sont ainsi préférables sous ce rapport. * 

On peut facilement indiquer les limites de l'erreur sur la 
latitude dans les circonstances les plus défavorables de l'année , 
c'est-a-dire aux temps des équinoxes , ou. lorsque le' mouveipieiit 
en déclinaison s'élève à peu près à une^ minute par heures tdans 
ce cas la quantité dD sera exprimée en autant 4^ minutes qu^le 
demi-intervalle de temps p le sera en heur^. Ainsi en désignant 
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par m le rapport de^D à/7, la formule pour la correction pourra 
être mise sous la forme 



•. "■• 



sm. 7a (w — m' ) 

Or, l'are u ^u' surpassant toujours u — m' quand* les obser- 
vatiqns sont de même espèce , on aura 

sin. '/» (w •+- tt'J M -♦- tt' 
sin*V» (v — tt') M — u' 
donc 

dL<^mX V«(m h- M')et> '/>("— m'). 

On trouve les mêmes limites lorsque les observations sont de 
diffërente espèce , cas qui donne a -h m' < a — u\ Par consé- 
quent le nombre 4e minutes auquel dL pourra s'ëlever , en 
supposant le mouvement du soleil ëgal à une minute par heure , 
sera toujours compris entre le demi-intervalle p et le milieu 

u "^ uf 
du temps , chaque heure ëtant prise pour une minute, et 

en gênerai si ce mouvement n*est que de m' secondes par heure, 
les mêmes limites auront lieu^ en comptant pour chaque heure, 
un nombre m' de secondes. 

§ YI. Nous allons donner maintenant une application de 
nos formules , pour faire juger de la facilite qu'elles ofiEi*ent 
dans la pratique. Prenons à cet effet l'exemple calcule de diffé- 
rentes manière par Del ambre j {voyez la Connaissances des 
Temps de 1817 ). Soit pris L = 48* 5o' ; le premier angle ho- 
raire après midi de 3o® et le second de 75° ; les déclinaisons 
respectivement 8° i5'et8** 18', le calcul donnera pour la première 
hauteur H s= 4^» i4' 9", et pour la seconde ou H' = 160 5' 49"î * 
la latitade et la déclinaison étant de même dénomination. 

lLesdonnéessonticiD='/a[80i8'-h8° i5'l=8° \&^",dD^ 
V^[8«i8'-.^ i5']=i' 3o",/7=:aa«3o',H=42«i4'9'',H'=i6«5'49". 
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Qn poumuli^oser le calcul de^la manière suivante : 

D=: SoiG'SO'' coi;^ 9,9954547 lin. 9J584345 

p =: 22o 30' sin. 9,5828397 cos. (^ 9,9663857 



H=: 42. i4. 9 



H'=: i6. 5.47 



•in. j3 9,5782944 
G. 0^4217056 



H-l-H'=58.49.56 28o9'58" co». 9,94H<89 
H— H'=26. 8.22 <3o4'n" sin. 9,3543709 



ê — 



fin.^ 9}74?«954 
cos.a9,93i0990 



000. f« 9,1917488 

/es 81 «3' 14'' 

' \ 

sin. 9,6878350 

cof. 9,9d860i6 
secjS 0,0336143 
«ec.a 0,0689010 



COS. ff 9,9459226 cos. (f-'P) 9,77895i9 



sin. L 9,8770216 (f-^)=dt 53» V 3" 
L = 48»53'6"5 ft ss SI o3'l 4" 



f =3 28oOMl" 



Nous avons omis la valeur de ^, donnée par le signe supérieur, 
puisque L devant être positive , ^ ne peut être un angle obtus. 
Il nous reste encore à évaluer la correction dL à apporter à la 
latitude trouvée par le calcul prëcëdent ; pour cela , en faisant 

usage de la formule oL = . = — : dD, on voit qu'elle sera 

" COS. Là sin. p ^ 

soustractit^e puisque a est nëgajtif et dD positif^ et l'on aura le 
petit calcul suivant 

dD ses 90" Log. 1,954^4 
sin* « 9»7i7'9 
COS. L 0,18204 
sin. p. C 0,41716 



2,25063 



Log. i86"5 == . 3' fe" 5 
L = 48° 53' 6" 5 



Donc la vraie latitude ëgale 



48*> 5o' 
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On a pour le calcul des angles horaires d'apr^la^fermole 

, . sîn, a , 

COS. L ^^j j ^ -^ 

C06. L == 9,81794^4 



sin* X 9^8gga53o 

- ;>s=:2a«3o. , 

1 

d(mc X -I- /? 3x374. 67*50 
•^ \r —-/raassag. 57.50 

On voit par ce qui précède que le calcul de la latitude n'exige 
que la recherche de treize logarithmes dont six se trouvent 
d'ailleurs deux à deux à la même page des. tables des sinus , 
sans qu'on ait besoin de recourir à des tables particulières. 
Quant à celui de la correction dD , il n'exige que trois loga» 
rithmes de plus , ceux de sin. p et desin. a étant déjà trouves. 
Mais on pourra même se dispenser d'effectuer ce demita* calcul , 
au moyen de la table placée à la fin de ce mënk>ire, et que 
nous avons dressée à cet effet. EUe donne inmiédiatément k 
valeur de dL , d'après celle de dD , et les angles horaires u et i/ 
connus, soit par le calcul , soit approximativement par la mon-^ 
tre.Les demi4ntervalles/7 j sont portés dans la première colonne 
verticale , par quarts d'heure , depuis un demi jusqu'à' trois 
heures ; ce qui suffira pour les cas qui se présentent ordinairer 
ment dans la pratique. Les valeurs deu indiquées en tête de la 
table se succèdent également p^r quarts d'heure jusqu'à 6 '^ 
heures. Les variations dD sont prises depuis io" jusqu'à 3% avee 
des différences de 3o'' , ce qui donne lieu aux six divisions de 
la table; On remarquera que dans la seconde , les valeurs de p 
ne conmiencent qu'avec i*, VttTjue l'erreur dD sss i' ne pourra, 
même lors des équinoxes, convenir à un intervalle de temps 
au-des30us de i^; ceci est également applicable aux autres divi' 
sions de la table. Pour des valeurs intermédiaires de dD, 
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on prendra ê^xSB peine des parties proportionnelles de dL* 
L'inspection de notre table , qui suppose la variation dD prise 
positivement , montre en outre que sip ^ Uj c'est-à-dire 
lorsque les observations* sont de différente esp^e,* et qu'en 
même temps le second angle horaire u' surpasse le premier», 
la correction aura le signe négatif , et qu'elle ne sera positive 
que lorsque u^ p^ ce qui aura toujours lieu quand les obser* 
vations seront faites avant midi. On aura aènlemtnt soin de 
prendre le signe contraire à celui que la table indique : 

10 Dans le cas oh les hauteurs soAl prises après <le passage 
au méridien/ et,. 3<» lorsque la variation dD est jme négative- 
ment , c'est-à-dire pendant le temps que la déclinaison borërie 
ou australe diminue d'un jour à l'autre. 

L'emploi de cette table ne pourra ainsi causer ancun embar- 
ras , pour connaître le sens dans lequel la correctioi|L. doit être 
portée en compte : et en supposant les observations 'faites sans 
erreur sensible, elle donnera toujours la latitude exacte à un 
trèfrpetit nombre de secondes près; nous nous en servirons par 
conséquent dans les applications qui suivront encore. 

: § X. Kous ne devons pas omettre de faire remarquer encore 
une légère simphfication qui résulte , poui* la pratique , en em- 
ployant la méthode exposée ci-dessus. Voici en quoi elle consiste : 
Les formules données par les autres solutions directes , exi- 
gent que chacune des hauteurs observées ou apparentes , soit 
réduite séparément à la hauteur vraie du centre du soleil, 
afin de pouvoir y appliquer les calculs. Notre méthode dis- 
pense le marin d*effectuer cette double réduction ; car, dési- 
gnant par hh', les hauteurs ;apparentes du bord inférieur ou 
supérieur , et nommant ainsi qu'il suit les divers élémens qui 
entrent dans la réduction des hauteurs , savoir : 

Le demi-diamètre du soleil ='/> d 

La réfraction-p€u*allaxe à la i'« observation = r 

.....%* idem. . = r' 

La dépression de l'horizon =? A 

L'erreur de l'instrument • =3= e 




on 
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aura H=sA=fc'/>^— A— r+e, H'=^'=fc'/arf— A— r'^<f, 



donc ./.(H^HO = ^:î:^d=^-A-(î±i:) 



et Va(H'~H)=^ïl=^^C::il^) 



Or, en employant une (réfraction - parallaxe) moyenne, 
ss: R; et négligeant la différence V» (r — r') , qui ne s'é- 



2 

lèvera en général qu'à un petit nombre de secondes , il en ré- 
sulte que les corrections à faire portent uniquement sur 

/" H -t- H' X 

V ' 1 en y appliquant la réfraction moyenne comme 

I 

une seule hauteur , attendu que les quantités H , H' n'entrent 
pas isolément dans nos formules. 

§ XI. Nous terminerons par faire voir encore comment , au 
moyen de quelques-unes de nos formules, on pourra traiter le 
cas où il s'agit d'obtenir la latitude par l'observation de trois 
hauteurs successives du soleil ou d'une étoile , et les intervalles 
écoulés. 

A cet effet , nommons H'' la troisième hauteur , id* le troi- 
sième angle horaire ; soit Va (m' -4- u") =/?' ou le demi -inter- 
valle temps entre la deuxième et la troisième observation. 
La formule 6 du § I donne la proportion 



, sin. '/g (H^ — H) cos. V» (H^ ^- H) sin. ;? 
sin. X : SYn.x— ^.^^ ,^^ (H"_H';cos. % (H"^ H') ^ sin. f 



Désignons cette fraction par cot. y\t , il viendra 

sin. X : sin. jc' as i : tang. tj^ , 
Tom. ni. aa 
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OU bien 

Jl tang\ y=: i -f* tang. \p 1 1 — tang. tj^=taiig.(45<> -♦- ^z): i 

donc 

— ^J=tang. (^ — ^j — JXtBug.i^S^^xP). 

-• 

Or , faisant attention que l'angle horaire a/ +^^ est le même 
que celui exprimé par x — />, il en résulte que x — oc'^^p •+■ /?'. 
Cette équation se vérifie d'ailleurs en substituant à la place de 
X, x^ leurs valeurs Va (m h- m') , V» ( i*' -*- 1*"). 
Laformule précédente devient alors 

tang. '/a {x-hx')ssz tang. Va (;e> -*- p' ).tâng. ( 45° -h- \p) , 

au moyen de laquelle les angles or , x' , et , par conséquent , 
les angles horaires, seront connus. n 

Si l'on suppose la déclinaison D , donnée en même temps , 
la latitude se calcule immédiatement par l'une des deux for- 
mules § II. 



Cos. L = 



sin> Va (H^ — H) COS. '/a (H^ -f H ) 
COS. D sin p sin. x 



, sin. Va (H" — H' ) COS. Va (H" + H') 

COS.Lrr: . ' , . -, ' 

COS. D sin. p sm. x 



Mais le problème est également déterminé sans connaître la 
déclinaison; voici comment on pourra alors calculer ce dernier 
élément et la latitude à la fois : 
L équation 

sin. H'bsscos. L cos. D cos. (x — p) +. sin. L sin. D 
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donne 

sin. H' = COS. ( L — D) — a cos. L cos. D sin, * ( ^ J 

= — COS. (L -♦- D ) -♦- 2 COS. L cos, D sin. " ( ^ j • 

Mettant 

^ sin. V» (H' — H) COS. V» (H' ^- H) 

COS. L cos. D = L^ : '—, i-i ^œM 

sin. p sm. X 

il viendra 

cos. ( L — D ) =t 2M sin. ' ^^^^^) -t- sin. H' 

cos. (L 4- D) == tM cos. ' f ^ ) — sin. H'. 

Pour rendre ces formules propres au calcul logarithmique , 
soustrayons-les chacune de l'unité, après avoir pose H = go — h: 
il viendra 

sin. • V» (L — D) = sin. » Va A — M sin. » ^"^H^^- 

sin. » V» (L H- D) = COS. » 'Uh—M cos. * ^^lUf ^. 
Si maintenant nous faisons 

: — — X ^/M=scos. A , COS. — --Xl/M=sin.A', 

sm. /a h COS. Va ^ 

nous aurons enfin 

sin.'/a(L— D)=ssin. Va/tsin.A, sin.Va(L-HD)=scos. Va^ cos.V»^' 

d'où Fou déduit facilement les valeurs de L et de D. 



• 
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On peut encore y parvenir par un autre procédé , mais qui ne 
s'applique qu'au cas oïl Ton aurait sin. H' < M. 
En ejffet, il suit de l'équation 

« 
sin. H' = cos. L cos. D cos. {x — p).-^ sin. L sin. D 



en posant 



sin. H' sin. H' 

= — -- — = cos. z 



cos. L cos. D M 



tang. L taDg.D== cos.z— cos.(x— />)= a sin/ ■ ^ H — Jsin. ( -— Jl.—- \=: cos. z 
2' étant un second angle auxiliaire ; donc 

c 
co». (L — D)=:M (i -f- tang. L tang. D) =dM (1 H- cos. *') =: 2 M cos. « i/a z' 

et 



COS. (L -t- D)=: M (i — tang. L tang. D) =:M (i — cos. a') = 2 M sin. a «/a z' 

Ces dernières formules , outre qu'elles sont moins générales 
que les précédentes , n'en sont pas plus expéditives , vu qu'elles 
exigent la recherche d'un logarithme de plus; ainsi il sera 
préférable de s'en tenir toujours aux premières. 

Nous allons en montrer une seule application à l'exemple 
suivant : 

Soient H = 52» 33', H' == 620 29' 5o", H" = 67» i5' 3o" : 
Les intervalles de temps 

a;? =oï«. 57' 28" = i4° 22'. ou ;; = 7° 1 1" 
2/;' =0. 32.40 = 8. 10 — y^' = 4 5 

'/. (p H- p') = 50 38' 
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On cherchera d'abord l'angle auxiliaire ^ par la formule 

sin. V- (H" — H') COS. Va (H" ^ H') sin. p 
tang. ^= . x/m/ « i ^^. t ' i ,w . ir x X ^r 



sin. V> (H' — H; COS. Va (H^ -♦- H ) ^ sin. p' 

H'= 62. 2g. 5o 
H = 52. 33 

H' -♦- H === n5. 2. 5o 57.31.25 €08.9,7299354, 
H' — H =: 9. 56. 5o 4- 58. 25 sin. 8,938oo36 
p =^ 7' ^' G sin. 0,9829349 



9,5708739 (A) 



H"= 67. i5. 3o C 0,4291261 

H'= 62.29.50 /7'=4® 5'....C sin. 1,1474755 



H" -I- H' = 129. 45. 20 64. 52. 4o COS. 9,6279295 
tt" — H' = 4. 45. 40 2. 22. 5o sin. 8,6184307 



9,8229618 tang.v^ 
ï//=s33« 37. 56 

\fj -h 45° = 78. 37. 56 tang. 0,6966955 

Va (/?-»-/)= 5.38. tang. 8,9940454 

—^ J 9^6907409 
Va(x-f.a:') = 26. 8, Va(x— a:')=5.38 
a: s= 3 1 . 46, jc'=20. 3» 

ce qui donne , pour les angles horaires , 

x ^- ;? = 38« 57' = 2». 35'. 48" 
x— /; =24. 35 = I. 38. 20 
x' — /?'= 16. 25 = I. 5. 4° 

Pour avoir le logarithme de la quantité M , on n'aura qu'a 
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soustraire celui de sin. x , de la somme (A) indiquée ci-dessus : 

(A) 9,5708739 fe = 90 — H' = 270 3o' 10" 
sin* X 9,7218664 '- == i3* 4^. 5 

log. M 9,8495075 
long. M'/» 9»9^47537 9^9^47537 

sin. 9,82815 18 cos, 9,9899286 



9,2529855 ^,9146823 

-siD« 9,3760464 COS. 9,9878696 



COS. A 9,8768591 sin. }! 9,9278127 



sin. A 9,8i8i56o cos. A' 9,7270212 

-sin. 9,8760464 cos. 9,9878696 



sin. ^ J 9,1942024 sin. ^ — ~) 9'7* 4^908 

Va (L-r-D) =8.59.50 Va(L + D) ==:8Kia. II 

L =4o.I2. I D =22. ta. 21 

Le pçoblème que nous venons de traiter, a de'jà été l'ob- 
jet des recherches de plusieurs géomètres et astronomes mo- 
dernes. Parmi les diverses solutions qui en ont été don- 
nées , celle exposée par M. Dubourguet , dans son Traité de 
navigation , est sans doute une des plus simples et des plus 
élégantes. En la comparant à la nôtre, on remarquera que 
la marche que nous avons suivie est différente , et réduit en 
outre les calculs à un plus petit nombre de logarithmes. Cet 
auteur observe que ce problème est plus curieux qu'utile aux 
marins; il nous semble cependant qu'il peut avoir son utilité, 
dans le cas , à la vérité fort rare , où Ton ne serait pas pourvu 
d'éphémérides astronomiques , pour en obtenir la déclinaison 
du soleil ou d'une étoile, lors des observations. 

Au reste , nous n'entrerons pas , pour le moment , dans de 
plus grands développemens à cet égard , ce problème n'ayant 
qu'un rapport indirect avec celui qui fait la matière du pré- 
sent Mémoire. {Suiveni les tableaux^). 



fv 
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œ 




I 



-I 



i 



=f' ■ 

» El 5 »/» h. 


5 3/4 h. 


6 h. 


6 1/4 h. 


6i/>li. 


VALEURS 
DE P. 


£5* 3'42" 


3'45" 


3'48" 


3'49'' 


3'5o" 


o^3o' 


8 2.i6 


2.a8 


2.3l 


2.32 


2.33 


0.45 


j44 «47 


i.5o 


1.52 


1.54 


1.55 
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3o tM 


1.26 


1.28 


i.3o 


i.3i 


i*i5 


M '• 8 


I.IO 


I.I2 


i.i4 


I.16 


i«3o 


i3 0.56 


0.59 


I. I 


I. 3 


1.4 


i.4r 


8 0.48 


0.5.0 


0.52 


P-54 


0.55 

1 


a« 


4 0.41 


0.43 


0.45 


0.47 


0.48 


2.l5 


c 0.35 


0.37 


0.39 


0.41 


0.43 


2.3o 


3 o.3o 


0.32 


0.34 


0.36 


0.38 


a-45 


S o.a6 


0.28 


o.3o 


0.32 


0.34 


3. 


2C 3.34 

•• 


3.40 


3.44 


3.47 


3.5o 


I. 


« 2.47 


2.52 


2*57 


3. 


3. 2 


i*i5 


41 2.l5 


2.21 


2.75 


2.?8 


2.3l 


i.3o 


,a< »-53 


1.57 


2* 2 


2. 5 


2. 8 


1.45 


i< «.35 


1.40 


>.44 


1.48 


i.5i 


2. 


. i.ai 

• 


1.26 


. i.3o 


1.34 


1.37 


2.l5 


. . i.îo 


I.14 


1.18 


1,22 


1.25 


2.3o 


1 I. 

t 


..4 


I. 8 


1.12 


i.t6 


2.45 


.1 0,5a 


0.56 


i; 


1.4 


u 7 


3. 
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OBSERVATOIRES D'ANGLETERRE. 



L'espace et le temps nous ont manqué pour faire entrer 
dans ce 3« vol. de la Correspondance , des notices sur la dis- 
position des principaux observatoires d'Angleterre. Nous espé- 
rons pouvoir les donner dans un prochain numéro. Les plans 
que nous aurons soin d'y réunir , pourront former peut-être 
la partie complémentaire du travail intéressant que M. Gcua- 
tier^ de Genève , a fait paraître dans la BïbUothe'que univer- 
selle. M. Moll, professeur à l'université d*Utrecht, a bien voulu 
nous promettre depuis de joindre ses observations aux nôtres. 

A. Q. 



METEOROLOGIE. 



Sur les ohsen^ations météorologiques faites à l' Obsen^atoire 

Royal de Paris* 

Nous venons de recevoir le Mémoire de M. JBoui^drd, dont 
nous avon» d^)à donné une analise à la page i5o du 3® vol. 
de ce recueil. En attendant que nous puissions faire connaître 
plus particulièrement ce travail important , nous reproduirons 



icMe Réiumé général des pkéaominet météorotogi^uet , obser 
Tés pendant les ai demiëres aimées. 
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JaiiTier. 


il 


n 


10 


15 


15 


3 


1 





33,35 


38,70 


Février. 


10 


H 


8 


12 


25 


2 


( 





31,99 


38,43 


Mari. . 


<5 


1< 


16 


S 


19 


3 


2 





32,12. 


41,54 


AtfU . . 


12 


11 


16 


■4 


14 


1 


1 


1 


32,30 


37,78 


Mai. . . 


12 


13 


19 


4 


1 





1 


3 


48,89 


64,82 


Juin . . 


-Il 


12 


18 





4 





1 


3 


47:87 


54,59 


JuiUel. . 


U 


12 


19 





4 








3 


38,55 


40,79 


Août . . 


<0 


12 


21 





î 








ï 


42,50 


43,97 


SEptem . 


11 


11 


« 





12 








1 


43.60 


55,55 


OcLobre. 
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13 


15 


i 


18 








1 


45,63 


53,91 


N„.e™. 


20 


13 


10 


î 


23 


1 


i 


€ 


41,06 


46,87 
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23 


12 


S 


H 


22 


2 
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41,25 


44.78 


..!,.. 


184 


142 


iSi 


58 


lâo 


12 


fl 


(4 


482,41 


561,72 



On voit que généralement en hîverj le ciel est moins nua- 
geux, mais plus fréquemment couvert que dans les autres 
saisons, on voit aussi que l'hiver présente moins de jours de 
pluie, mais que, vers son commencement et sa fin,- las brouil- 
lards sont plus fréquens ; il est remarquable encore qu'il tombe 
moins d'eau pendant cette saison. La quantité qui tombe dans 
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la cour, suidasse d'un sixième environ celle qui tombe sur 
l'observatoire. 

DIRECTION DU VENT. 

TXotà, Votd-€Bt, Est. Sad-Est. Sud. Snd-oaest* Oneit. Kor^-onest. 



Janvier, . . 


. 5 


4 


2 


2 


6 


5 


4 


3 


Février. , . 


. . 3 


3 


2 


3 


7 


6 


6 


3 


Mars . . . 


. . 5 


5 


i 


2 


4 


5 


6 


3 


Avril ... 


. . 5 


5 


2 


2 


5 


4 


4 


3 


Mai* . . . 


. . 4 


3 


3 


2 


5 


6 


6 
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Juin . . . . 


. 5 


4 


2 


i 


3 


5 


7 


3 


Juillet . . . 


4 


2 


i 
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4 


6 


8 


3 
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. . 3 


2 


2 


i 


3 


7 


8 


3 


Septembre . 


4 


3 


2 


2 


5 


6 


5 


3 


Octobre. . . 


. 3 


2 


2 


3 


8 


6 


5 


2 


Novembre 


. . 2 


3 


2 


2 


6 


6 


6 


4 


pëcembre 


2 


4 


2 


2 


7 


5 


5 


2 


Moyennes a 
nuelles. 


"" 45 


40 


23 


23 


63 


67 


70 


34 



MECANIQUE INDUSTRIELLE. 

Note sur les vaisseaux insubmersibles , noui^ellement construits 
en Angleterre , communiquée par M. Dandeliw , professeur 
à l'École Royale des Mines, à Liëge (i). 

Au milieu des nombreuses inutilités auxquelles on accorde 
si facilement en Angleterre des patentes d'invention^ il ne 



(1) M. Da/ufe/m , avec qui j'ai euFavantage de faire un voyage en An- 
gleterre, a bien voulu consentir à enrichir la Co/w^/^om/ance de différent 
tes notes sur la mécanique industrielle, qu'il a recueillies dans les courses 
qu'il a faites poor visiter les mines de ce royaume. A. Q. 
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peut msmquer de se présenter çà et là quelque découT^rte 
importante pour le bien-être de l'humanité ou le perfection- 
nement des arts mécaniques. Pendant les derniers jours de mon 
voyage en Angleterre, notre respectable ambassadeur M. Falk, 
m'a procuré l'occasion de* voir les détails du projet d'un na- 
vire insubmersible : M*** , à qui l'on doit cette idée , a ima- 
giné de remplir toutes les cavités que renferment entre elles 
les diverses pièces de la charpente des flancs et des ponts 
d'un vaisseau , avec des tubes cylindriques en cuivre laminé, 
entièrement fermés aux deux extrémités. De cette manière, 
la pesanteur spécifique du bâtiment est changée, et M^* a 
calculé les dimensions de l'ensemble de ces cylindres de ma- 
nière à ce qu'un vaisseau sous sa charge ordinaire, ayant une 
voie d'eau , ne puisse enfoncer jusqu'au premier pont. L'exac- 
titude et le soin de ces calculs ne laisse aucun doute sur le 
résultat , et ce qu'il y a d'important dans ceci v c'est que d'a- 
près une estimation faite avec soin, M*** établit que cette 
modification peut être faite dans un vaisseau de guerre, sans 
autre augmentation de prix que d'un vingtième de celle du 
bâtiment. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



La première classe de rinstitat Royal des Pays-Bas vient 
de publier son programme pour Tannée i8a8« Parmi les 
questions proposées , on remarque la suivante, qui se rattache 
plus particulièrement aux sciences exactes. 

Dans les grandes opérations géodésiques qui comprennent 
un très-grand nombre de triangles, 1^ erreurs inévitables 
de la mesure de angles, exécutée même avec les meilleurs 
instruinens , peuvent s'accumuler au point d'avoir une influence 
fautive sur les résultats définitifs. Aussi les savans célèbres 
qui ont établi la base du système métrique décimal adopté 
dans ce Royaume , ont jugé avec raison , qu'une base unique, 
mesurée dans les environs de Paris , était insuffisante pour 
fixer avec sécurité la chaîne entière des triangles , qui s'étend 
de Dunkerque aux îles Baléares , et qu'il devenait indispensa- 
ble d'en établir une seconde plus près de l'extrémité méridio- 
nale de la méridienne , et destinée à vérifier et à confirmer 
les résultats obtenus au moyen de la première. 

Un géomètre des Pays-Bas a continué les travaux de la mé- 
ridienne de France, par une chaîne de plus de i8o triangles 
qui s'étend sur le Roj^ume des Pays-Bas : l'exactitude de ces 
fi travaux ne laisse rien à désirer , mais on pourrait craindre 
Êk encore qu'une accumulation d'erreurs , qui pariut inévitable 
W sur un aussi grand nombre de triangles , n'eût un ^et sensi- 
ble sur les derniers résultats, ensorte qu'il serait utile d'en 
vérifier l'exactitude par la mesure d'une base près de la partie 
septentrionale de la chaîne : 

En conséquence , la Première Classe de l'Institut Royal des 
Pays-Bas propose pour sujet de prix : 
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De mesurer une base dans une situation com^enahle des 
Proi^inces de Frise, de Groningue, ou du Pays cTOst-Frise, 
de dix 3 h douze mille mètres au moins ^ et de la rattacher à 
un des triangles du Génércd Krayenhoff, le tout a\^ec une 
exactitude gui ne soit point inférieure à celle des frai^aux les 
plus recens du même genre ^ exécutes par les sauans. tant Anglais 
que Français* 

La classe dëceme une médaille d*or de la valeur de cinq 
cents florins ^ à Fauteur du meilleur mémoire en réponse à 
cette question. Les réponses devront, êtes remises avant la 
fin de décembre i83o« 

La classe décerne en outre une médaille dW de la valeur 
intrinsèque de .trois cents florins aux savans qui, avant le mois 
de décembre de Fan 1828 , auront fait , à son jugement ^ les 
découvertes les plus intéressantes , ou auront'publié le meil- 
leur ouvrage aur quelque branche des sciences naturelles. 

Extrait d'une lettre adressée au rédacteur, par M. Ed. Sabine , 
secrétaire de la Société Roysde de Tionrlres. 

(t Nous avons lu hier un Mémoire de M. Airey , qui met 
en comparaison les tables solaires de Delambre ^ et les obser- 
vations de Greenwich, depuis 18 16 jusque 1827, au nombre 
de 12 12. Le résultat s'accorde à bien peu de chose près avec 
celui que donne Burchkart dans la Connaissance des temps , 
et qu'il déduit des observations de Maskelyne , quant à Fapo- 
gée et à la masse de Vénus, et à la masse de Mars; mais 
il en difiTère beaucoup quant à la correction du mouvement 
du périgée. Il diminue aussi l'équation pour FefFet de Faction 
de la lune sur la terre, qu'il fait de 6",46 ^^ ^^^ ^^ 7"* 5, 
dont se sert Delambre* En employant les tables actuelles y 
M. Airey trouve les maxima d'erreur 



II" ) 
o, 5 i 



environ, 



Car je cite d'après ce que je me rappelle. » 
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» La nouvelle la plus intéressante que j'aie apprise depuis 
peu , est qu'on a construit un bateau à vapeur sur la riviëre 
le HudsoTty qui a fait le voyage entre Albany et New-York 
(i66 milles anglais) dans l'espace de dix heures et demie, 
abstraction faite de l'influenee du mouvement deâ eaux. Le 
nom du bateau est le North- America , etc. » 

Portiandplace , 7 décembre 4827. 

— L'Académie Royale de Bruxelles, dans sa séance du lo 
novembre, a entendu la lecture d'un mémoire de M. Pagani, 
sur l'intégration complète de l'équation du mouvement de la 
chaleur dans une barre prismatique {Voyez à la page 287 de 
ce voL)* M. Queteïet a répété deux expériences : l'une concer- 
nant la chute d'une lentille le long d'un plan incliné, et l'autre 
sur les axes permanens de rotation {Voyez pages ao^ et 208)* 
Dans cette séance, M^Hiiguenm, directeur de la fonderie royale 
de Liège , a été nommé membre , et les savans anglais MM. South 
et Barlow ont été nommés correspondans de l'Académie ; M. 
Victor Cousin avait été également porté au nombre des cor- 
respondans dans la séance précédente. 



QUESTIONS. 

1. On prend successivement i3 cartes dans un jeu de 5^ 
cartes ; et chaque fois , avant de retourner la carte que l'on 
sépare des autres , on devine son nom. Quelle est la probabi- 
lité que l'on devinera juste au moins une fois? 

On conçoit qu'on peut généraliser ce problème. 

IL Soit dans le cercle C , le point a , pôle d'une droite fixe A; 
on demande quelle hgne parcourrait le pôle a, si le centre 
du cercle parcourait une ligne droite B. 

IIL Quelle est , pour un joueur désigné, la probabilité d'avoir 
huit à tous , dans une partie de Whist , si ce joueur n'est pas 
celui qui donne ? 

Observation. Nous rappellerons que onze questions proposées dans ce troi- 
sième volume, sont restées sani réponses. 



.e 



e 
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QUESTIONS 

A EÉSOVD&E. ABSOLUES. U?AAlS01fS. 
N« I No 2, 3, 4 I« 

1, îï, 3 4 a^ 

I 2, 3, 4 ••••"•••• 3' 

ï. ^(*) .4' 

1,2,3 ». s*' 

1,2,3 » • • 6* 

(*) Ces sohitioiis sont arrivées trop tard pour poayoir trouTer place dans 
ce caUer. 
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